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ACTE PREMIER.

Le théâtre représente un boudoir très-élégant. - Porte d'entrée au

fond. — Porte de l'appartement, à droite. — A gauche, dans l'angle,

une petlte porte perdue. — Dans l'angle opposé. un meuble élégant

surmonté d’une glace. -— A droite, au premier plan, console; à. gauche,

au premler plan, en face de la porte d'intérieur, une cheminée. et de

vent la cheminée, un guéridon; canapé, formant angle avec la chemi

née, elégee autour du guéridon et autour de l'appartement.

SCÈNE PREMIÈRE.

UNE DAME, puis GERVAIS.

Au lever du rideau, on entend le bruit d'une clef dans la serrure

de la porte perdue à gauche. La porte s’ouvre lentement. Une

dame élégamment vêtue, paratt; regardant autour d'elle avec

anxiété. — Musique à l'orchestre.

I.A mus, entrant.

Personne et pourtant sa porte sur le alier était ouverte.

mais où SülS—JG ici?... chez le marié, sans oute...

envers, paraissant à la porte du fond.

Tiens! une dame !... .

[A une, sans le voir,s’approche de la console qui est à droite et y

pose un bouquet et une couronne de menée.

canvus. s’avançant.

Qu'est-ce que c’est que ça?

un mua, se retournant au bruit.

Al]! quelqu'un ! Silence! vous ne m'avez pas vue !_

(La mustque cesse.)

GERVAIS. _

Non, jamais, Madame; mais je vous VOIS.

un ours.

Vous ne me voyez pas.

cenvus;

Comment?

in mus. '

Ma visite dans cet appartement ne do1t être connue de per

sonne... Je vous en prie...

GEnVAIS. _

Mais ces fleurs, ce bouquet de manée?... _
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ur mus.

Si l'on vous demande qui les a mis ici

GEIlVAIS.

Je dirai...

LA mur.

Que vous ne le savez pas.

. GEIiVAIS.

Mais puisque c’cst vous.

LA orme.

Raison de plus... vous ne m'avez pas vue.

' GEIWAIS.

Ces fleurs ne peuvent pourtant pas être venues toutes seules.

LA DAME.

Si fait... Cette discrétion que je vous demande en grâce, je

la reconnaflrai... et dès à présent, tenez!

(Elle lui donne une pièce d’or).

csnvm9.

De l'or I...

[A ulus.

Vous n’avez rien à dire. (Elle remonte.)

. SERVAIS, passant à droite.

Je suis aveugle et muet... Mais par otl élesvous entrée?...

Ah ! cette porte qui ne devait être ouverte que le jour du ma

riage de mon maltre.

LA orme.

Ah! (Elle ferme la porte par‘ laquelle elle est entrée.)

clnvm. ‘

Oh l fermée !... Vous ne pouvez plu! It’li‘tll‘. Elle n'ouvre que

de l'autre côté...

LA DAME , à part.

Tant mieux... je suis sûre au moins qu'elle ne me verra pas...

mais, part1rsans a connaltre L. (A Geroais.) Vous êtes seul, icr?..

ceavurs.

Oui, ce n'est que ce matin même que Monsieur doit venir

haluler cet appartement qu'il a fait arranger tout sa rèS... et

qui communique avec la chamhrelle de la mariée... ne nuit

pie ouvrière... Ah! mon Dieu! c'est vous, peut-être.

. LA DAME.

Moi !... vous ne la connaissez donc pal?

GEI\VAISI '

Non... pas encore... Monsieur ne m'a jamais envoyé chez

elle... et cette chambre donne dans une autre maison... d'une

nuire rue.

_ ' . I.A murs.

Amer vous ne savez pas si elle est belle.

GEIiVAIS.

Elle doit l'être... Monsieur I’aime tant!...

LA nana, elle va du côté de la cheminée.

Oui, n'est-ce pas? sa femme sera bien heureuse, bien aimée!

(A part.) Pauvre Thérèse!...

(SERVAIS.

‘Je. vous en réponds! Monsieur fait tant de dépense pour elle!

Rien ne lui coûte .. il disait aux peintres, aux ébénistes. aux

taprssrcrs, fanes ceci,laites celui... Mais ça coûtera le double :

qu'importe! il n'y a rien d'assez beau pour Thérèso... il parait

que c'est le nom...

LA DAME‘.

Oui, oui... (Re ardant sur le guéridon une carte qui est dans

une petite coupe}

maître connalt un D‘Anceny?

. GEIWAIS.

Je ne sais pas... C’est une carte qu'on a laissée ce ‘matin

pour Monsieur...

LA DAME, à part.

C'est singulier!

osnvus, allant ouvrir la porte de droite.

Et il faut voir la chambre à. coucher... parlà... Tenez!

La mus, passant, et regardant à droite.

‘Toute blanche de dentelles... et de soie... un jour mysté—

rieux... des lrvres...un prlc-Dieul... Tout un rêve de jeune

fille. (Elle porte la rnam a ses yeuæ, pour essuyer une larme.) Tout

est d'un goût parfait. (Elle entre dans la‘ chambre.)

cenvus, lui parlant de la porte.

Elle donne dans le salon comme ce boudoir... Du salon dans

l’antrchambre...

' aucunes, en dehors.

Gervarsi... êtes—vous là, Gervais?

Ah! celle carte... Jules D’Anceny !... Votre

GEIWAIS.

La voix de Monsieur! Et cette dame qui ne veut pas être v.ue

(A "la porte.) Madame!

SCÈNE u.

GEORGES, GERVAIS.

erances, paraissant au fond.

Gervais... All!... que faites—vous ici?

. camus, refermant vivement la pdrte de droite.

Moi, Monsieur... comme vous voyez... je range.

tisonoss. .,

il n'y a rien à ranger.

oenvus.

làG’est une carte pour Monsieur... une carte que j'ai apport5e

csosses, s'approchant du guéridon.

Dans cette maison... une carte!... déjà!

(Il la prend.)

Bannis‘, tenant la porte de gauche entr‘ouverle.

Oh l... elle sort par le salon, et de là dans l‘antichambre...

(Regardant la pettte par“! de gauche.) Au fait... plus moyen,

par rc .

csouass‘u‘

Jules D’Ancen7. le ne connais pas...

asrwMt.

Je l'ai motte 0h02 le concierge.

nanars.

Etl! n'est pas Venu d‘ttllll’t’ës personnes? M. de Gournay.

. ‘ csnvus.

Non, Monsieur.

. GEORGES.

il devrait erre Il‘rivé... C'est bien. Sortez!

_ GEI\VAIS.

Olil. Monsieur. (Il va pour sortir à droite.)

. ' aucunes.

Non. (Montrant le fond.) Par ici.

SERVAIS.

Oui, Monsieur...

amuses, à part, allant poser son chapeau au fond.

Je voudrais que personne n'entrà! dans cette chambre avant

éllel... (Aperceoant lés fleure.) Eh! mais qu'est-ce cela ?... un

bouquet de mariéei... Gervais ‘t ' .

oenvrus, qui est sorti, rouvrant la porte du fond.

Monsieur 7...

GEORGES.

Qu'est—‘ce qui a apporté ces fleurs?

GERVAIS.

_ Ces fleurs!... je ne sais pas, Monsieur... j'ignore... je n'ai

mon vu...

csosses.

Qu’estce que c’est?... Vous ne savez pas... Vous ignorez qui

est entré chez moi?

csnvns, embarrassé.

Monsieur, c'est que...

Gnomes. _

. ‘Vous ne savez pas jouer votre rôle... Quelqu'un est venu

iCI

SERVAIS.

Mon Dieu! c'est que...

atomes.

Une personne...

csnvus, vivement.‘

Que je ne connais pas.

GEORGES.

Vous l’avez vue?

GEMME.

c'est que...

ceonces. _ .

C’est que... c'est que... parlera-vous?

GERVAIS.

Elle m'a défendu de le dire.

aucunes, prenant le bouquet.

Une femme ! Oui, il n'y a qu'une femme pour_nvoir en cette

idée-là! Charmant! d'un goût exquis... et mot qui n'ÿavaià pas ..

pensé !... Est-ce une attention gracieuse. une surprise... on

plulÔt un reproche délicat qu'on a voulu me flure!...

€snvrus.

Monsieur ne dira pas...
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ercuses, riant. .

Mais que voulez-vous que je dise, puisque je ne sais rien

moz-méme ?

GERVAIS.

C'est qu'on m'avaitbien recommandé le silence!

GEORGES. ’

Qu'on vous a. payé peul-être. (Gervm‘s baisse les geuæ.) C'est

bon, laissez-moi ' osnv1us.

Oui, Monsieur. (Il sort par le fond.)

SCÈNE Il].

GEORGES, pui: THÉRÈSE, dans sa chambre, à gauche.

cnonczs.

(tu! a donc pu 7... Ah! Cela fait du bien de savoir qu'on

pense à vous... qu'on prend part à votre bonheur !... quelque

ancienne amie de ma pauvre mère... de Thérèse, peut—être...

(On entend Thére‘se chanter dans la chambre à gauche.) Ah! la

voilà rentrée.

(1! écoute.)

‘t‘minkse, chantant dans sa chambre.

Lise dans sa. chambrette

Chante soir et malin...

aucunes, frappant à la porte.

Thérèse !... Thérèse !...

'I‘HIË’IIËSE, de sa chambre.

Ah ! c'est vous, M. Georges!... bonjour l

GltonGss.

Bonjour! je vous embrasse de tout mon cœur!...

rmtniæss.

Je vous le permets, à travers la porte.

GEORGES.

Oh! maudite porte! (Il la heurte.) ..

1‘nÉnèss, riant.

Monsieur, je vous prie de ne point faire de scandale ou je me

plaindrai?

csonazs, riant,

Au propriétaire?

‘t‘mtnùslt.

Non... àmon mari.

GEORGES.

A votre mari!

rmäniess.

Vous ne savez pas, mon voisin... Je me marie aujourd'hui

même... J'épouse un beau jeune homme... bien bon... bien

tendre... bien respectueux.

excuses à lui«même. -

011! sans la porte! (Il la remue.)

ruénËsa, plus fort.

Très—respectueux. .. entendez-vous, voisin‘!

agences.

Mais, voyons ma petite Thérèse, puisque cette porte doit

s'ouvrir aujourd'hui... pourquoi pas tout de suite?

rutaëss.

Parce que je ne veux entrer chez mon futur qu’en présence

de témoins, et avec ma belle toilette.

GEORGES.

Mais cette toilette n'est-elle pas bientôt finie?

rminèsr.

Un peu de patience... .l‘essayais tout à l'heure chez la voi

sine cette jolie robe blanche, qui m'a tout l'air d'une robe de

noces!..

caoncss.

Va-t-elle bien !...‘

' _ 1‘nttniäsE.

Très—bien, je l'ai faite moi—même! Dame! j'en a! tant fait

pour les autres!

aaonczs.

Mais ne nous manque-HI pas quelque chose pour compléter

la toilette de la mariée, par exemple, un bouquet de fleurs d'o

ranger?

anéu‘ess.

Y avez-vous pensé, Monsieu r?

ercuses, à part.

Al)! c‘est-ellel... c'est elle qui est. venue!

rutäu‘tss.

Hein ?

czonces.

Thérèse!... Thérèse! vous avez ouvert la porte ce matin '!

rmtnkss.

Moi, Monsieur, pas du tout! (Elle reprend son refrain.)

‘ GERVAIS, annonçant, du fond.

M. de Gournay. -

ceoncss.

Enfin !... faites entrer!... A la porte.) Voici mon témoin.

(M. de Gournay paraît.) Dépéc ezwous!

TIIÉRÈSE.

Adieu l

GEORGES.

Ôl‘ton! Au revoir!,.. (Envoyant un baiser à la porte.) A bien—

l l.. .

SCÈNE IV.

GEORGES, GOURNAY, puis ERNEST BRIDOUX.

GOUflNAY.

Vive Dieu! mon gaillard, quelle tendresse pour une porte

fermée. _

GEORGES.

Ah l mon bon monsieur de Gournay! mon tuteur, mon se

cond père... que je suis heureux de vous voir!

ERNES’I‘.

Et moi?

GEORGES.

Ernestt... Ernest Bridoux!

GOURNAY.

Eh! oui, Ernest Brldoux, mon neveu, mon héritier!

ERNEST.

Unique!

GOURNAY.

Qui s'est trouvé hier au débarcadère du chemin de fer d'0!‘

léans... pour s'emparer de moi... et il a voulu absolument

m‘rnstaller chez lui... pour me surveiller, j'imagine.

6505655.

Ah ! bah l

rmvasr, riant.

Ha! ha! ha!

GOUHNAY.

il ne me quitte pas d'une minute... c'est mon ombre! Le

giable m'emporte! je crois qu'il a peur que je fasse quelque

0 re.

cuonaes.

Charmant.

snuns'r.

Dame! Paris est une ville terrible pour les jeunes gens...

Et mon oncle qui est dans l'été de la Saint-Martin... serait 03,51

pable de convoler en secondes noces... C‘est contagieux le

mauvais exemple!

«romass.

Comment?

nmvttsr.

Ainsi, vous vous mariezl... Ah! sapristi!

dée!... Sournois, va!... il ne m'en avait rien

de ses amis intimes!

nelle drôle d'i

it... à. moi un

«moussa. '

Oh! intime!...

counun.

Comme on en a tant... quand il fait beau et qu'on les ren—

contre cinq minutes! (Il va s'asseoir sur le canapé.)

unussr, regardant autour de lui. .

C'est donc ici que Rose va respirer. Eh! mais c'est trè&gen

til, tout ça... c'est très-bien arrangé... c'est Mombro qui t'a

meublé?

ottomass.

Non. c'est moi.

nnmzsr.

Ha! ha! ha! le mot est joli... très-joli... et mon oncle n'y

est pas pour quelque chose... là, vrai! (Ilvaà la cheminée,

dont ite1‘amine la garniture.)

csoncns.

M. de Gouruay ? _

GOURNAY, riant.

Allons, bien ! il va avoir peur que j‘écorne pour toi son héri

la et
g 21111251‘, de même.

Dame !... écoute donc, tu es si léger!



4 TIIÉRÈSE OU ANGE ET DIABLE.

GEORGES, de même.

il est franc, au moins.

cormun.

Voilà comme il me fait des scèncs!... et hier à propos d'une

lettre... .

snussr.

Ah ! oui, parlons—en... figurez-vous, cher, qu'en se déshabil—

lant, lui... ' laisse tomber une lettre de sa poche... une lettre

mystérieuse, adressée à une demoiselle.

cttoncss.

Pas possible!

cormun.

Que tu es bête !... une lettre d'ail‘aires... dont notre maire...

qui fait mon piquet tous les soirs... m'a chargé. pour une

jeune fille qui doit demeurer près d'ici...’ rue du Helder.

ctzoucss.

La rue qui donne dans la mienne.

enuesm.

C'est un quartier très—dangereux... à. ton âge!...

commun, se levant. '

Ah! ça, je me révolte, à la fin! etquand j'irais rue du Hel

der tout seu!... quand je verrais cette jeune fille... quand je

lui ferais la cour .

ERNES’i‘, rtant.

Ah! mon oncle, ne dites pas de ces choses—là... ça me fait

mal à l'estomac.

caouces, de même.

Il est superbe!

ERNES’I‘.

Vous qui avez du bon sens, parlez lui donc raison... Ah!

sapristi! vous avez un charmant gilet noir; c'est Renard qui

vous a fait cal’... J'ai le pareil, tout pareil, seulement le mien

est blanc.

cormun, montrant Emest.

Si l'on ne dirait pas le bourdonnement d'une guêpe entre

une vitre et un rideau.

snuesr, riant et passant à. droite.

Ah! ah! très—joli.

GEORGES.

Mais il y a ici une odeur de cigare.

uuuesr.

Ah! c'est le mien que j'ai laissé dans la salle à manger... il

m'attend.

cormun.

Oui. encore un agrément !... il m'empestedepuis hier... chez

lui, c'est comme une tabagie... quatre cigares par heure !...

snurer.

Et comme ça se trouve ! mon oncle est comme les cheminées

à la Prussienne. il ne fume pas! ah! ah ! jolicelui-là!... il est

de moi! (A Georges.) Je vais chercher mon Regalm‘a... vous per—

mettez

caoucss.

Non... pas ici... l'appartement de ma future!

ERNES’I‘.

Elle ne fume pas?

cormun.

Ah! bon!

suussr.

Je veux_dira, elle n'aime pas le cigare... Bah! elle s'y fera...

je viendrai vous voir souvent.

csoncss.

Merci !

GOURNAY.

Va+en fumer au diable... nous avons à. causer ensemble.

' GEORGES.

il y a près de la salle à. manger, un petit fumoir avec biblio

thèque...

anuss‘r.

Une bibliothèque! Je vais la visiter.

GEORGES.

Voulez-vous la clef?

suumzsr.

Oh! pas besoin... je ne regarde que les reliures, moi.

GOUBNAY.

Bravo!

csoncss.

Au moins, il a le courage de son opinion!

snussr.

Adieu! je vous confie mon oncle... ne lui parlez pas trop

manage, eh!

creucss.

Non ! non!

(L‘rnest sort par le fond.)

commun.

îlnfln ! le voilà parti...

euuesr, 'revenant. .

Ah! dites donc, j'ai mené hier ce bon oncle à. l'opéra... au

débotté. '

commun.

Ah! bien ! Ah! bon 1 va toujours! (Il s'assied sur une chaise

prés du guéridon). .

enuasr.

il grillait d'y aller... on donnait une grande machine en cinq

actes... Ah ! sapristi! c'est assommant! mais il y aun joli petit

air de ballet qui vaut tout le reste... et Plunkett dansait... la

petite Plunkett... mon oncle la dévorait!

commun.

Oh! si on peut dire !...

ERNES‘I‘.

Cela t'a iait de l'effet; allons, ça t'a fait de l‘efl‘et!... c'est

qu'aussi quelles pointes elle nous a données !... Figurez-vous,

cher, elle vient du fond du théâtre jusqu'à la rampe comme

q l... (I! imite un pas.)

GOUBNAY.

Bon! il va danser!

GEORGES.

Je sais ! je sais !...

EnuttS‘t‘.

Ce n'est pas ce bon oncle qui en ferait autant.

GOUHNAY.

Bah ! pour 40,000 francs par an, on ne sait pas!... on ne sait

pas.

anussr.

Moi, pendant l'opéra, j'étais absorbé par une avant-scène...

une femme superbe ! ah! sapristi! la belle personne !..: Vous

qui allez souvent par là. vous ne savez pas quiest-co quia loué

lavant-scène de gauche... rez-de-chaussée... »

. caonces.

Pas le moins du monde.

suuesr.

Il paraît'que c'est de la haute volée... on le disait autour de

nous... une tête ravissante... une main! un bras !... des dia

mants! et au fond de la loge un monsieur... un heureux mor—

te!... Je ne connais pas, mais saprisli ! la belle femme !

cormun (se levant).

As—tu fini l

snurer.

Mon oncle enra e... il ne l'a as vue... il ne re et ‘le corps de ballet.8 p 8 rdan que

. csouces.

Vrai !

couun.

Dame 1 toutes ces jambes chorégraphiques !..‘2

ERNES’I‘.

Voyezvous ! voyez-vous !... ça lui fait de l'effet !... allons, je

vous gêne poubétre P

csoucrs, riant.

Non! non!

cormun.

!l s'en aperçoit!

snumzsr.

Je vas fumer en rêvant à elle !

coumumr.

Bien ! bien ! va dormir!

‘. srmussr, à la porte.

Ah ! Georges !... vous me présenterez a la mariée, cher !..‘:

caoucss.

Certainement !

nmuts‘r.

Ah! saprisli ! la belle femme! (Il sort par le fond).

SCÈNE V.

GOUBNAY. GEORGES.

cormun, regardant sortir Ernest.

Mon héritier! c'est triste, ily a une chose qui me console...

c'est qu'il n'est que mon neveu ! et dame! Je me dis : ce n'est

pas ma‘faute !
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GEORGES.

Cela regarde son père !... voilà. mon bon monsieur de Gou r

nay, voil ce que c'estque de vieillir garçon... ou n'a pas d'hé

riner de sa façon.

commun.

Que veux—tu ?je me suis laissé glisser sur la pente douce du

célibat ; j'ai fait comme ces nageurs timides qui contemplent p1

teusement le grand bain, sans oser piquer une tête. Pendant

quinze ans, je me disais : « Non... je n’ose pas encore... l'eau

n'est pas assez bonne. » Et depuis quinze ans, je me dis: Non

décidément, c'est trop profond... je n'ose plus. J'en ai tant vu

s'y noyer... dans le grand bain du mariage!

GEORGES.

Que vous n'avez pas donné votre tête.

GOURNAY.

Et toi, tu donnes la tienne aujourd'hui, comme ça, de gaité

de cœur!

ceoucss.

Et sans trembler!

cormun.

Mais voyons, mon garçon..., à présent que cet animal n'est

plus à bourdonner autour de nous... pourquoi diable! m'as—lu

fait un nflstère de ce mariage, jusqu'au jour où il n'est plus

possible de l'empêcher!

croucas, riant.

C'est vrai!

. commun.

Tu m'appelles comme témoin, quand tu aurais du me con

sultercomme un ami. comme un père! je ne suis pourtant pas

bien terrible. Je fais de la morale en riant, en amateur.

GEORGES.

Ah! c'est u'alors pre an! votre plus grosse voix et fronçant

le plus possi le vos sou ils...

. counun.

1 comme Jupiter! ça. ne me va pas du tout, ça me rend fort

nid.

ottomans.

Vous m'eussiez dit : «m Miséricorde‘ mon garçon ! un mariage

d'amour... à ton âge... dans la position. une fille sans dot

avec ta fortune! une ouvrière, Moi qui tiens à une famille des

plus distinguées de la Touraine! ce mariage enfin, pour toi

qui n'a jamais mené la vie de garçon!... mais ça ne se peut

pas... c'est impossible! a force de raison... c'est de la foire !

Manchons le mot, c'est une bêtise!»

GOURNAY.

Justement! très-bien... je crois m'entendre, et je me fais

plaisir!

GEORGES.

Oh ! je connais ce thème-là!

couuun.

Et les variations ?

csouces.

C'est un texte vieux comme le monde... pour lequel il y a

un arsenal d'arguments sans réplique... de traitsformidables...

écrasants... pour le malheureux qui ne peut dire et répéter

qu'une chose, qui n'a qu'une idée, qu'une pensée, qu'une p3

rote :J’aime ! j'aime! e bonheur est là... je le vois, je le de

vine, il m'appelle... ne me retenez pas... ne m'empéchez pas

d'aller à. lui

cormun.

C'est ça... on pique sa tête! et voilà justement comme on se

noie!

cttoncss.

Non, non, mon bon monsieur Gournay!... je me suis dit

tout ce que vous m'auriez dit vous—même... et j'ai en réponse a

tout !... Si bien qu'aujourd'hui les bans sont publiés, le maire

a mis son écharpe, l'autel est prêt, et mon bonheur est sans

remède.

commun, passantd droite.

Pas encore !je ne tourne pas si vite!

GEORGES.

Aujourd'hui, je puis vous dire: celle que j'aime est là... (Il

indique la petite porte perdue à gauche).

GOUBNAY.

Ah! bah ! je m'en doutais... la porte à. laquelle tu parlais

avec tant de passion !...

GEORGES.

Oui, là, dans un modeste réduit, où tout atteste la plus

douce candeur, le travail le plus courageux, la vertu la plus

_pure.

GOURNAY.

Laisse—moi donc tranquille !... la vertu la plus pure !... porte

à porte avec ton amour... quelque petit nez retroussé, qui ne

sait pas mettre les verroux

caoncss.

Ah ! ne croyez pas...

' cormun.

Ou qui les met pour que le mariage les ôte!

GEORGES.

Non! c'est à force de tendresse, c'est par les soins les plus

délicats que j'ai obtenu sa main; à peine si elle ose m'écrire

quelques billets charmants!...

cormun.

Que tu aslà sur ton cœur... avec une boucle de ses cheveux!

GEORGES.

Comme vous dites!... et cet appartement queje n'ai pas en

core habité, qu'elle ne connaît même as, où je lui ménage

toutes les surprises du luxe et de la ortune, n'aura pas de

retraite plus délicieuse que cette pauvre petite chambre qui ne

m'est pas toujours ouverte! où ma 'onne dans l'ombre comme

une créature céleste, cette jeune fi le, dont le cœur n'a jamais

battu ne pour moi, dont la pensée est toujours une pensée

sœur e la mienne !...

counun, ému.

Dire que j'ai été comme ça et que j’ai reculé.

GEORGES.

Ah! si vous l'eussiez vue comme moi!

GOUENAY.

Eh! bien ! on demande à voir! que diable! il m'entralne...‘

je tourne! je tourne! mais je serai ferme, et rien n'est fait

encore !... je romprai tout, s'il le faut, ou nous nous brouille—

rons !

GEORGES.

Ah! ne dites pas cela! devant tant de beauté, unie à tant de

grâces et de vertus, vous vous inclinerez... comme moi!

couuun.

Allons donc l

GEORGES.

Et vous comprendrez tout ce que le monde me doit de re—

1connaissance pour lui avoir rendu un ange qui était perdu pour

nm .

SCÈNE vm.

THÉRESE, GEORGES, commun.

La petite porte de gauche s'ouvre et Thérèse parait sur le sou“.

THERÈSE.

Georges !...

cormun (l'apercevanl).

Hein !

C'est elle !

'l’.lltttiäsl‘., trndant la main à Georges.

Merci! merci!

csoucas, lut‘ baisant la main.

Thé'.135‘). '‘''=". nrésentant M. de Gournay.) fil. de Gournay!

de Gournay salue respectueusement Thérèæ.)

TrrmtaEss, timidement. _

Le tuteur, ic second père dont vous m'avez souvent parlé...‘

un ami de votre famille qui deviendra le. mien, je l'espère...

quand il me connaitra.

GEORGES.

commun.

Je crois que c'est fait.

GEORGES.

Oh! n'ayez pas peur... il a bien l'air un peu sévère, comme ça

de prime—abord... il a bien encore quelques vieux préjugés...

hein ! nous croyons àl'iufluence du vendredi, n'est-ce pas? et

au danger des mariages d'amour. _

. GOURNAY.

Mademoiselle serait faite pour les faire aimer.

csoncss montrant Goumay à Thérèsa.

Et je suis sûr que vous l'aimerez comme moi... je veux dire

comme je t'aime... quand vous le connaîtrez.

rutmiæsn. '

Je crois que c'est fait.

' cormun, allant à elle.

Mademoiselle !...

caonces prenant son chapeau au fond.

Bravo !... a présent que je vous ai présentés l'un a l'autre,

je neveux pas influencer notre juge (A Il], de Gournay); “nous.

accnhlez—la de questions bien importantes, bien solennelles.

(A Théæse.) Et vous, Thérèse, répondez-lut et souvenezwuus
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tous les deux que si vous ne vous accordiez pas... s'il me i l—

fäit renoncer à l'amitié de l'un... ou à. l’amourdel‘autre..; a l

je serais bien malheureux. (Il remonte). ,

rurfiaiasu, coulant le retenir.

Georges! mon ami!

esouoes.

Du courage !

(Il sort vivement par le fond).

SCÈNE Vil.

GOURNAY, THÈRÈSE.

Ils restent tous les deuæ un instant silencieuse etun peu embarrassés.

continu, à part sur le devant.

Me laisser seul télé à tête avec cette jeune fille! le diable

m'emporte si je sais que lui dire!

(Silence).

THÉRÈSB, à par! du fond.

Il a bien de la peine à commencer.

couuartr, prenant son parts’.

Mademoiselle !

1‘nrtnèss, effrayée.

Monsieur!

GOURNÀY.

Pardon!je ne sais trop comment vous expliquer... je ne

voudrais pas certainement... je serais désolé... d'ailleurs...

0 _ THËRÈSB.

Vous êtes plus embarrassé que moi, je le vois bien...

GOURNAY, à part.

C'est ma foi vrai!

TnÉnÈstt.

Voulez-vous que je Vous aide un peu t (Elleltt‘f offre mi siège).

GOÙHNAŸ.

Parbleu ! vous me ferez plaisir !

méubsa. ‘

Si par hasard, vous ne veniez a Paris.que pour rompre le

mariage de votre ancien pupille.., avec une pauvre jeune fille.

counsn. .

Vous n'y êtes pas tout à fait. (Il s’asst’ed).

THIËRËSE, qui‘ a été chercher une petite chaise à droite.

J'en suis bien près. Soyez tranc ! (Elle s'assied).

GOURNAY.

Eh! bien, franchement.., c'est un peu vrai... que voulez

vous? j'avais peur!

ruénirss.

Eh ! de quoi, monsieur ?

connu“.

Eh ! mon Dieu! mon enfant. est-ce que le poltron qui n'ose

pas entrer dans une pièce sombre sans lumière, sait de quoi il

a peur P... j'avais peur du mariage en généra!...

'i‘HËHÈSË.

Et du nôtre surtout.

GOURNAY.

C'est encore vrai... j'avais peur pour Georges... des espé

rances trompées; des rêves évanouiS... des illusions perdues.

J'avais pour enfin des chagrins de toutes sortes qu'on sème à

son âge et qu'on récolte au mien... triste moissons. où il n'y

a pas de glaneurs!

TEÉRÈSE.

Vous n'aviez pas confiance en moi.

GOURNA‘Ii

Je ne vous connaissais pas.

ruÉni'zse.

C'est juste! ‘

GOURNAY.

Je me disais,Georges est jeune... C'est un noble cœur, plein

d’élan, plein de feu !...

_ THÉRËSE.

Oh! oui, un noble cœur!

coumvn.

Il se sera follement épris d‘une adroite petite risette...(Thérése

baisse les yeut.) Quelque minois chiffonne... 5 yeux à la Clli-

noise... la beauté du diable !... vous voyez bien, Mademoiselle,

que je ne vous connaissais pas l {Reprenant son idée.) Elle sera

bien douce,‘ bien calme, disaisqe... toujours avant de vous

connanre .. tout, jus u’à sa vertu, sera un piège pour mon

p.mvre Georges, si ric le ctsi confianl... et plustard le moindre

des accidents‘, c'est u’elle aura demère elle un ré iment de

de cousines, e cousins, surtout... une famil e impos

ruñttiæsfl: _

J'ai le malheur de n'avoir pris de famille, Monsieur!

couliä'aii. _

_Ah!... ou ! je ne faisais nullement allusion... quant à v‘ot‘itt,

rien qu'en vous voyant, à cet air de candeur,_' _suisdev un un

peu... Georges pour vous!..'. et, cependant bus’ étés! 'pôt‘te

à porte avec lui!

‘!‘IIÉIŒSI.

Je croyais que M. Georges vous avait répondu sur ce jiôi‘ril;

Monsœur..... Jamais il ha franchi là seuil de cette porte..,

et moi, Monsieur, j'entre ici pour la ‘première fois... Je ho

connaissais pas cet appartement qui oit être le‘ tnieh... et

mes ;eux en sont éblouis..... Il parait que votre pupille est

riche

GOUflNÀY.‘

Vous ne le saviez pas‘!

rmlnèss.

Je ne lui ai jamais demandé quelle était sa fortune;... heu

reuse, dans ma pauvre petite chambre, je dois tout ‘mon tia—

van~. tout, jusqu'à ma robe de noces quej’ai faite moi-même!

je n'ai rien accepté de monsieur Georges... que son‘ cœur,

gf]ä]l‘06 que je l'aime... et sa main, parce que je suis une honnête‘

e. '

eoumuv.

Oh ! il est trop heureux! (Avec inquiétude} et vous êtes seule";

votre mère?...

THÉRÈSE, très—émue. ,

Je ne me souviens pas de l'avoir jamais vue... Et ce souvenir

s'il m'était resté, serait de ceux qu il faut oublier! (Elle se “93;,

aucun.

Que dites-vous?

mérites. ., ' _

Ah! Monsieur... Georges vous aime... Je ii'äui‘äl pas de 88-‘

cret pour vous... Non, je n'ai pas connu ma mère, Monsieur...

mais ces soins, ces caresses qu'une mère piodigue à suri éri

fant, ne m‘ontjamais manquè!...Ce baiser du soir ui l'end0‘fl

et ce baiser du matin qui le réveille, mon front es a reçus

chaque jour d'un être chéri dont la mémoire. est ‘en meme

temps une douleur cruelle et une jouissane _ineffable...de mon

ère!..... (Etouffant ses pleurs.) Pardon, ionsieul‘iii de 098

armes... .

Goenuttv, à part.

Eh ! prirbleu! moi aussi, je pleure!

‘tu‘Éniæstt.

Elles viennent autant du souvenir de mon bonheur que de

l‘amertume de mes rrgrets!... mon père était un laborieux

professeur, adoré de ses élèves! Après des travaux qu'on la!

payait bien mal, sa seule joie. son seul plaisir étant de me don

ner à moi-même une éducation qui devait m'élever plus tard

au—dessus de mon état... moi;je le payais d'un baiser! Et,

heureux de cette vie modeste, nous n'avions jamttis connu la

douleur... lorsqu'un10ur... tout émue de la tendresse d'une

de mes compagnes pour sa mère... Et moi, dis-je à mon père,

ui souriait, moi je n'ai donc pas de urèrel_a Tout à coup sa

figure se trouble... Son regard toujours SI doux devint terrible...

Ne me parle jamais de cette femme, s'éut‘ia—t-ill Elle a fait

mon malheur et me home! in

sonnant , ù paru

Pauvre homme! Encore un!

rui&ttitälä. _

Il sortit,- et je restai muette, interdite! 0ilflhtî‘js'lê i‘i'jbi‘

gnis... je le trouvai la figure inondée de larmes, et, en le

voyant pleurer, je pleurai aussi, sans comprendre... il prit ma

tête dans ses mams.e_t me dit, en m’embmssant: uCelte femmb

est morte !... Ta ‘mère, c'est moi! c'est moi ! tt

couuuu.

0h ! si elle est morte!...

nntaizss. _

Après les paroles'qu'ilm‘ai'ait dites. je h’è’us as un mot de

regret pour elle... ont c'était mal, n‘cst=cé iiäs Mdtlstë‘dr!...

mais j’eus peur d'offenser mon père.

couutuv.

Oui, oui, je comprends.

THÉRÎ—ISE. .

Il ne m'en parle)’. plus... et peu à peu le bonheur et la joie

rentrèrent dans notre petit logement, si gai, si riant. jusqu'au

jour où le ciel m'enleva mon seul ami,maseule famille! a Sois

honnête, murmuraibil en mourant...plus honnête que. . » Le

reste expire sur ses lèvres... Ah! vovezwous, Monsieur, le tra

vall avait usé sa vie... mais un chagrin secret lui avait rongé

le cœur... C'était fini, j'était orpheline.

_ coureuv.

Pauvre enfant !

'\ ._._Ê_...‘-— . n,
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. rmtniæsn. _

Oh! cette fois, je pleurai... je pleurai mon père et ma mère

dans la même personne...! car je restais seule, toute‘ seuls au

monde, et avec tant de chagrins que j'espérais bien en mou

rir... mais, le cluigriu à vingt arts, onabeau faire, on n'en meurt

pas... un beau soleil sèche vos larmes... on veut être triste ..

les oiseaux vous tout chanter... On se dit : Je n'aimerai plus

rien que ma douleur... que mes souvenirs! Et, puis. un jour,

le hasard... ou plutôt la Providence met sur votre chemin un

ami, un frère, une affection‘ nouvelle... le regard de cet ami

vous l'ai! baisser‘ les ÿeux..... sa parole si tendre vous remplit

le cœur d'un sentiment inconnu ! on Volt par ses yeux... on

vit par son âme ! la douleur‘ amère d'autrefois n'est plus qu'une

douce mélancolie!... on est uéri... on aime! Voilà tomme

j'aéi connu M. Georges ! Vu! a comment M. Georges m'a ai—

m e.

nounou.

Et il a bien fait... Ah! pardonnez-moi, mon enfant. mes

doutes. mes questions... pardonnez-moi ma vieille sottise !

'I‘BÉRÈSE.

Ah! Monsieur!

GOUflNAY.

Je veux être votre ami, votre père comme celui de Georges...

Tenez, embrassa-moi! (Il lut’ tend les bras.)

rminizss, courant l'embrasser.

0h! de tout mon cœur !...

SCÈNE vm.

LES MÊMES, GEORGES, puis ERNEST.

Gnose", enlrant par le fond.

Que vois—je! l'accusée dans les bras de son juge!

connu.

Eh! viens ! viens que je te félicite !... tu as raison... c'est un

ange ! et vois-tu, SI tu ne l'épousais pas, je l'ép0userais,

mor

. esouses.

Allons donc! j'en étais bien sûr!

ruttutâlr, tèr‘râtæt la main de Georges!

Mon ami!

connu. '

Oui, trouve-‘moi la pareille, et je me marie!..‘.

ennssr, qui est entré sur les derniers mots.

Hein !... mon oncle! Ah! sapristi! ne plaisantons pas !

coemuv. .

A l'autre!

csoaoss, riant.

Ah! il arrive bien!

1*ltttttkStt.ü

Quelqu'un ! (Elle sans sortir.)

erances, la retenant.

Êh! ntiu, ieStè2‘l... (Il fait aäseor‘r Théi‘èse près du guéridon.)

EIINEST.

Ce quec‘estqueces jeuneê g‘ëns! On ne peut pas les laisser

un instant äeuls...t '

_ îç_ounmv. ,

Ah! tu mériterais‘bîäñ ‘que celä_füt! "

. _ _ enursr.

Oui, je ‘vous le conseille !

' GEORGES.

Allons. venez ici, beau neveu... pour vous rassurer, je vais

vous présenter à. ma future: _

enitizsi‘.

Ah! c'est votre future!... Alors, c'est dill‘érent!...

csouoss, à Thérése.

Monsieur ÊrneSt Bridoux... un de nos fasliiondhles. '

sunssr, saluant Thérès'e.

Mademoiselle! (La regardant.) Ah ! sapristi!

cnoncns.

Hein !

counmv.

Qu'est-ce! _

_ anuuel‘.

Rien... non, rien... C'est que...

‘ . ruénttstt, à 11.;

Mon Bic!!! comme il ‘me regar e!

_. ‘ . .counttst.

Ah! avec ton air efl'aÆ...

_ CBOMIIÆ.

Au fait...

permettra de lui faire quelques visites... à Pans...

gne... au spectacle même... dans se logo... (.4 Georges.) Vous

aurez une loge à l'opéra, cher? ' . ‘»

‘ "i.IHNES‘I‘. .

Eh! mais, il me semble que c'est tout naturel...en présence

de tant de grâce... de tant de beauté... et puis.;:

coumur, passant et s'asseyant à gauche du guéridon.

A la bonne heure!

nnussr, à part. _ _

Mais c'est ça! C'est ‘ça! (Haul.) Il me semble que j'ai déjà en

l'honneur de voir madame...

commun

Mademoiselle !

BRNES’I‘.‘

Mademoiselle, c'est possible!

ceoncss, riant.’

Ha! ha! ha!il est amusant!

rttrta‘ssn. _

Moi, je ne me souviens pas... si j'avais vu Monsieur, je m'en

souviendrais.

coureur, riant.

Parbleu! il y a des figures qu"oh n'oublie pas.

Enultlt‘i‘.

C'est vrai! c'est vrai! (A Georges.) Mon compliment. cher!

(A part.) Farceur, va! C'était lui dans le fond de la loge.

caoncss,gä Thére‘sa.

C’est le neveu de M. de Gou‘rhay... par conséquent un

ami.

de ' le mMâvldâsmpäî

_ lintt‘s3‘l‘.

Certainement. j'espère que madame

csoscss (appuyé sur la chat“ de Thérèse.)

Matis si lÏla lutine le désire. ...;

trausat. "*

Madame... pardon, Mademoiselle doit aller à. l'opéra.

rut!uiæss. _ '

Moi, Monsieur...“ n'y suis‘ alléti qu'une fois.xnussr. 2_

C’est cela! '‘

GOURIAÏ.

Qu'est-ce que tu dis ? 4’.

Eh ! bien, oui, ah! bah!

’rri‘ttuàän à Georges.

Mais à. qui en ont-ils donc les deux!

niluiäsi‘, â Goûrñdÿ. __

Comment! vous ne reconnaissez pas. (À ÿärt.) Âh! t'toll,’

c'est juste! il ne l'a pas vue.

connu.

Allons! Tiens! Tu serais fou, si tu n'étais pas bête!

IIIIKS’I‘, avec intention. .

C’est un avantage que j'ai sur ceux‘ qui seraient bêtes, s'ils

n'étaient pas fous.

csoness , riant.

Singulier aiiàntagê!

Ëitfll‘8‘l‘, à part;

Il ne comprend pas !

SCÈNE lit.

us utnss, GERVM3.

__ ‘ } _ _ (trieurs, ä _Iaporte du _ f _

Monsieur, la personne qui {a mis sa cärtê éü !ltath‘t... ÜÜIÏ’-‘

sieur Jules D’Anceny...

caoncss. ,

Ah! priez-le d'attendre dans le salon... le ne sais ce qu'il in.

veut.

; «envers, apercevant Tbäflu.

ml.,,(Am.) C'estellel... . ‘ ‘!

4

_, __ .‘ ,_.
.u._ .'._. .Ï..__y

anussr. -

île ldis: C'est cela... est-ce que je ne peux pas dire : C’est

ce a

Gnomes. _

Pour moi... il y a deux mois, au moins. que je n'ai mis les

pieds à. l'opéra!

nnussr.

Ah! bah! _

counmv, se levant.Qu'est-ce que tu as encore avec tes ah! bah! ~~

snussr.
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GEORGES.

Eh! bien! (A Geruais qui regarde Thérèsc avec étonnement.)

GERJIAIS.

J'y vais, Monsieur. (A part.) Elle est donc rentrée?... Par où l

(Regardant la petite porte.) Ah !... au fait.

nnmcsr, a part, regardant Thérèse.

Je l'aimais mieux avec ses diamants. (Thérése parait embar—

rassée de ses regards.)

cormun, tirant sa montre.

Georges, pour quelle heure le mariage 7

csonces.

Pour midi.

GOURNAY. .

Qh ! alors, j'ai bien le temps de porter la lettre de mon

marre. ‘

a nuesr.

Oui ! allons l

counmr.

Est-ce que tu vas m'accompagner encore la P

EIlNES1‘.

Non... non... je vous attendrai sur le boulevard, en fumant

mon cigare...

crosses.

A bientôt.

nussr, passant et la saluant.

Madame... Je veux dire Mademoiselle! (Bas, à Georges ,en

remontant.) Vrai, cher, vous vous mariez?

aucunes.

Eh! mais, sans doute!

mener, de mémé.

Vous avez tort... On aime ces petites femmes—là! on les

adore! mais on ne les épouse pas!

esouses.

Monsieur!

rmtniæsn.

Qu'est-ce donc?

cousrmr , revenant.

Qu'est—ce qu'il a dit ‘l

' BI\NES‘I‘.

Bien... Bien... Je n'ai rien dit. (Regardant Thére‘se.) Je ne di

rai rien. (Jetant un regard sur Georges.) Soyez tranquille. (A‘

Gournay.) Venez-vous ‘t

couaruv.

Tu as fini l il est temps!

snnssr, bas en sortant.

Vous ne l'avez pas reconnue?

cormun.

Eh! va te promener! (On les entend discuter encore quand ils

sont sortis.)

csoucss , à part.

L’insolent!

rmänlæss.

Mais qu'avait donc ce jeune homme à me regarder en riant?

GEORGES.

Oh! mon mariage l'étonne... il n'a pas le cœur de son on

cle pour me comprendre.

'l‘BÉBÈSB.

Il m'a fait rougir et baisser les veux!

GEORGES.

Heureusement que baissés, ils sont très—beaux encore. Ah!

l'on vous regardera souvent ainsi. je vous en préviens! mais,

enfin, nous sommes seuls... ne voulez-vous pas visiter cette

chambre que je me suis plu a embellir pour vous!...

méniass.

Non, Monsieur... Je me repens déjà d'être entrée ici... Je ne

sais... J'ai le cœur serré... comme s'il allait m'arriver un mal

heur?

esouses.

Oh! n'avez pas de ces tristes pensées là! vous efl‘arouche

riez notre onheur!... Thérèse !... venez ! (Il ouvre à droite.)

rarinèss.

Eh ! bien, cette chambre. voyons—la vite... d'ici, et je me

sauve. (De la porte de la chambre.) Oh l charmante !... mais

c'est trop beau pour moi! Tenez, quand je serai trop fière de

mon bonheur (Montrant la chambre de gauche j'irai revoir celle—

là‘. Adieu! On vous attend, et mes amies oivent m'attendre

aussi pour achever ma toilette.

anonces, lai baisant la main.

h(à?! dépêchez-vomi... (Elle va pour sortir.) Bill mais,

un / l. .'.u

\

‘rutinèss, revenant.

Quoi donc!

GEORGES.

Et la couronne... le bouquet de la mariée. (Il la lui montre.

Germis rentre sans être ou.)

ruéuäse, y courant.

Ah! vous y avez pensé!

cscnars.

Non, j'avoue ma faute... mais quelqu'un y a pensé pour

moi... une femme... je ne sais laquelle...

eruvus, bas à Georges, du fond.

Chut! Monsieur.

esouoes, étonné de le voir près de lui.

Hein ‘i

oenwus, bas.

C’est elle! (Il sort par la porte de droite.)

rmäu'sss.

Oh! que c'est bien. (Elle eæamine les fleurs.)

ercuoes, à part.

D’elle!... Ah! j'avais deviné... mais pourquoi ce mystère ‘t

ruénisss, revenant a lui.

. Ces fleurs, mon ami, je voulais les tenir de vous...et quelle

que soit la personne qui en a fait l’emplette...je vous en re

mercie. Adieu. (Elle sort vivement au moment ou M. D’Anceny

paraît à la porte du fond. Il la voit s'échapper.) .

anoncss, sans voir D’Anceny.

Elle voulait les tenir de moi... et sa malice a donné une le

con à mon amour.

statuts, annonçant.

M. Jules D'Anceny.

csoncss.

Ah! (Gervais sort.) .

SCÈNE x.

GEORGES, D'ANCENY, à la fin GOURNAY.

n‘rmcsmr.

Pardon, Monsieur... je suis indiscret... mon arrivée a mis en

tmte... quelqu'un... ‘ai vu s‘echupper une robe blanche.

creuses.

Monsieur... c'est ma sœur.

n'ucm.

Tant pis!

sacrum.

Comment ‘7

D'ANCENY.

Oui, une idée... j‘aurais mieux aimé que ce fut une autre...

une femme... une maîtresse... parce que alors vous seriez.....

c'est-à-dire, je ne serais pas... Enfin, vous êtes bien M. Geor—

ges de Chenevières't

ceonsss.

Lui-même. (Il lui montre un fauteuil et (‘invite à s'asseoir.)

Monsieur...

n’ascnuv, allant et venant.

Non, merci... je ne m'asseoirai pas... je suis tellement ner

veux, en ce moment surtout, que j'ai besoin de marcher, d'al

1er de venir. Le statu quo, au physique comme au moral me

serait impossible.

csonass.

Comme il vous plaira, Monsieur.

n‘rmcrmv.

Ma visite ne sera pas longue; il s'agit simplement d'éclaircir

un fait. Voyons, là, franchement, sans détours entre nous : ai

mez-vous ou n'aimez-vous pas la Baronne?

anoucss, étonné.

La Baronnet... Quelle Baronne?

D'ANCENY, avec un peu d'impatience.

Mais la Baronne , Monsieur... tout le monde connaît la

Baronne... '

moussa.

Mais ce n'est pas un nom. La Baronne de quoi?

D'ANGENY.‘

Eh! mon Dieu! la Baronne de ce que vous voudrez. La Bu

ronne trois étoiles... Mais de grâce. ne jouons pas au fin. Car—

tes sur table, je vous en prie, je vais vous montrer mon jeu.

csoseu.

Je n'en abuserai pas.
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_ n‘mcmn. '

Suis—je trompé, bafoué. VaL-je t'être? dites franchement, je

déteste l'incertitude... et d’ailleurs, au premier moment je sau

rai à quoi m'en tenir... Elle sort souvent... elle sort toujours,

je ne sais où elle va; mais je la_fais suivre... ce n'est pas de

très-bon goût. C'est un peu conjuga!. Ça me couvre de r_1dr

cule..... mais, bah! le ridicule est un vêtement qui tient

-chaud.

ercuses, riant à part.

C’est un origina!. ‘

u nom.

Voyons,Monsîeur,à votre tour. Je vous ai montré mes atouts.

Abaltez, que je sache ce quireste a faire avec vous. Coupez

vous à cœur, sommes—nous rivaux?

caonczs.

Rivaux!... mais d'abord...

n‘ucmw.

Tel que vous me voyez, Monsieur, je viens de chez elle : elle

n'y était pas. Partie, m a—t-on dit; partie... pour où P... en atten

dant que ‘e le sache, j'ai cassé pour mille écus de glaces; c'é

tait super 9 , c'est ma carte de visite.

cnonqps, riant.

Vous m’effrayez, Monsieur !...

n‘aucerw.

Oh! je suis chez vous, Monsieur, mais je veux la retrouver...

Elle a un langage qui m'amuse. des mots, de l'esprit, et du cœur

. quelquefois, de loin en loin. Elle n’en abuse pas. Elle est d'une

taille heureuse. Elle fait très—bon effet dans une américaine. Elle

parle allemand; c'est agréable quand on_voæage. Elle joue du

piano, pas trop, assez pour vous endormir. ous comprenez.

ottomass.

Je comprends que vous êtes faits l'un pour l’autre.

n‘mcnrw.

Parbleu ! si on venait vous dire : tiens, vous avez—là une je

lie Causeuse, je la prends, je vous mettrai un Voltaire, une

anache à la place. Eh bien! non, vousjetteriez l'individu et

e Voltaire par la fenêtre!... Voilà mon affaire; sur l‘honneur

l'aimez-vous ou ne l'aimez-vous pas? Si c'est non, une poi—

gnée de main. Si c'est oui, je vous laisse le choix des armes. .

ceoncas'.

Avez-vous fini. Monsieur?

n‘mcrmv.

Oui... Attendez. Oui.

caoncas, sérieusement.

Eh bien! Monsieur, sur l'honneur, je ne connais pas cette

personne!

n‘mcm.

Vrai !

_ cxoncss.

Monsieur !...

n’1rxcertv.

C’est inouï! mais elle vous sonnait. Elle parle de vous, elle

fait votre éloge... c'en est humiliant pour mer.

croncss.

J'en suis fâché. ‘

1) aucun.

Hier encore, je l'ai surprise écrivant votre nom, vos pré

noms, votre adresse.

csonces.

Sur l'honneur, Monsieur, je n’ai reçu ni une visite, ni une

lettre, dont vous ayez sujet de me demander raison.

n’ruvcsuv.

Je vous crois, Monsieur, je vous crois. C’est une idée en l'air,

un caprice incognito, comme ces baronnes—là en ont quelque—

fois...

GEORGES.

Monsieur, pour vous rassurer tout à fait, je n'ai qu'un mot

à. vous dire... ‘
n ANCIÆNY. ' . .

Dites, Monsieur, dites... car franchement je suis jaloux.

GEORGES.

Moi, Monsieur, je suis amoureux fou de la plus honnête fille

du monde. '

n suceuv.

Oh! bien... ce n'est pas ça!

eroncas.

Et je me marie dans une heure.

n'aucsuv.

Ah !... Monsieur, je vous demande en grâce de vouloir bien

a éer mes lus loyales excuses. .
m p menu, le mmduuant.

Monsieur l-.

GOUMAY, sortant de chez Thérëse, .

Bien ! bien l

. n’mœemr, se retournant.

Hein!

GEORGES,

Vous, par ici! _

couanav, très—ému.

Ah! mon pauvre Georges...

n’aucemr.

Quoi? plaît-il... il y a quelque chose?

GEORGES.

Monsieur est mon témoin.

D'ANCENY.

Ah! pardon, Messieurs, j'ai bien l'honneur de vous saluer.

Je croyais encore. c'est que je suis tellement nerveux... (Il sort

vivement par le fond.)

SCÈNE XI.

GEORGES, GOURNAY, puis ‘l‘l—lÊBËSE.

cormun.

Quel est cet homme?

caoncsu. .

Oh! un original, un fou... mais par quel hasard, là..'. chez

Thérèse !... Mon Dieu! quelle émotion! qu'avez-vous? Com

ment se fait-il‘l...

coumuv. .

Cette lettre, tu sais, que je devais remettre ici près... dans

la rue voisine... c'était pour elle...

esouses.

Pour Thérèse‘l

counmv.

Mademoiselle Disner...

caoneas.

En effet, c’est son nom!

GOURNAY.

Voilà ce que je ne savais pas. J'avais laissé sur le boulevard,‘

mon neveu, qui m'a fait un tas de contes auxquels je n'ai rien

compris. Je vais à l'adresse indiquée... dans cette maison... Je

me trouve en face de la future... qui n'était pas moins stupé

faite ue moi... tout s'explique : et je lui remets cette lettre qui

était ien pour elle.

ottomans.

dette lettre... de qui donc?

coumuv.

Je ne sais, c'est mon vieux maire qui m'en a char é. Elle

l'ouvre, et en la parcourant, elle devenait pàle,trem lame...

Tout à coup. elle fond en larmes... et elle tombe presque éva—

nouie dans mes bras.

esouses, faisant un pas vers la porte.

Grand Dieu!

caoncss.

Qu'est-ce donc, m'écriai—je‘l... cette lettre!... mais elle la

serrait convulsivement dans sa main... Allez, me dit-elle, allez

trouver M. Georges; je ne dois plus le revoir... Ce mariage est

impossible.

esouses.

Impossible !

connut.

Et comme j'insistais pour tout savoir, elle me montra cette

iorte... Consolez-le, ajouta-t-elle, en fondant en larmes, il en

aura besoin.

(Thérèse entre par la petite porte).

csoscss, courant à Tire‘rèse.

Ah ! Thérèsel Thérèse! (Thérèse est pâle et défaite; elle aune

letlre à la main. Georges se retourne vers M. de Gournay.) Ah ! de

grâce. (M. de Gournay sort par la droite, en regardant Thérèse

avec émotion.)

SCÈNE Xll.

GEORGES, THÉRËSE:

cuoacrs. _

Ahlquel est donc ce malheur qui vient fondre sur nous;

vos secrets ne sont—ils plus les miens?

méni«:stt.

Que me demandez-vous, mon ami... mon frère!
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arceau.“

Votre époux;

minium

Jamais !

GEORGES.

Oh! ce n'est pas vous qui parlez. Je suis le jouet d'un rêve.

Est—ce une épreuve ! Non, ce serait trop crue!. Oh ! ne me lais—

sez pas dans cette affreuse incertitude...te vous prie... je vous

en prie à genoux !...

‘rarînlæss.

Eh bien! mon père m‘avaittrom ée! (Lui tendant la lettre).

Lisez : (Georgesprend la lettre, qu'il il d'une vota: tremblante.)

czoncss, lisant.

ci Thérèse, vous êtes ma fille... j'ai vécu, j'ai vieilli loin de

n vous, sans chercher à vous connaltre. Jai acceplé pendant

ii vin tans ce châtiment... mérité. (Il regarde Thérése qui se

cache figure dans ses mains, et après un silence, il continue.)

iii Mais je n'ai pas le courage de mourir sans vous dire adieu...

in lnfirme, abandonnée de tous, ne recevant pas même un sou

iii venir de celle pour qui j'ai tant souffert... (Il la regarde.) Celle

pour qui elle a tant souffert... Qui donc!...

‘l'IIÉBËSB.

Je ne comprends pas.

avouons, continuant.

ii Jetende vers vous mes mains suppliantes... et au moment

1 de rejoindre votre père, qui fut inexorable sur la terre. je

D vous demande un pardon... un baiser qui me—réconcilie avec

1» lui dans un meilleur monde. 1— Caroline Disner. n ("achève

‘une vol étau}fi’c.gsa Hôpita!... de... Nantes. » (Thérèxe cache ses

l:r(mes.‘ )eorges, tr -ému, n’oselaregarder, sa main retombe tenant

etlre.

rnâniœe, prenant la lettre, après un silence.

C’est ma mère, Monsieur...

arcanes.

Dites... notre mère, Thérèse.

ruénigsn.

,Ah! vous êtes le meilleur, le plus énéreux des hommes!

ais votre amour même m’un pose des avoirs... Georges, je ne

vis plus être à vous, je ne suis plus à. moi; aujourd’hui

même je pars, dans un instant.

. croacss.‘

Et moi,je vous suivrai l

rattm‘zsn, passant à droite.

Georges! _

'_ csoscss.

Je vous suivrait... .Vous parlez de vos devoirs! mais les

miens! Du jour où nos cœurs se sont donnés l’un à l'autre, où

vous m'avez accepté pour mari, vous avez été ma femme

Cette union, la loi et Dieu devaient la consacrer, mais rien ne

eut la rompre. (Elle s'asied, à droite; il se met à ses genouæ.)

u es à moi, Thérèse; tes cha rins m'appartiennent; mon de

voir est de les partager_avec t i... .!e dois être là pour te soute

nir, pour te consoler... je te suivrai! '

minims.

Écoutez—moi !...

avouons.

M'abandonnerais—tv, si j'étais malheureuxti.

'flIÉRIÆSE‘, avec entraînement.

Oh! non... mais cette lettre... les paroles de mon père... La

honte! la honte!... je la subirm... mais vous !..: ‘

avouons, se levant.

la faute n'est pas!...

rmänlzss, se levant.

Et ce que me disaittout à. l'heure, ici, M. de Gournay, votre‘

Elle ne peut être où

. tuteur, votre père, Georges. il craignait pour vous, pour le

monde, une famille qui vous fit rougir.

_ caoncss.

Eh bien ! ce secret. qui peut en effrayer d'autres... personne

ne le sait que nous... il est à nous deux, c'est un lien de plus

qui nous unit. Thérèse, nul n’aura le droit de te parler de ta

mère, que moil... et nous n’en parlerons qu'avec respect.

Oui, le repentir, c'est le pardon!,. Et si elle vit. Tbéièse, nous

l'arracherons à la_ misère,_ nous l’_entourerons de soins pieux..

dans une retraite bien gare. bien riante où nous la visiterons

ensemble... tou'ou‘rs en secret... Sa vieillesse sera sans son!‘

france et notre nheur sera sans regret... Oh! parle... dis -moi

que tu conseils... ne me fais pas douter de ton amour!

rrntnlæss.

Georgest... Ohl t_aisez-vous!... j‘ai_besoin de tout mon cou

rage... et à‘ cette voix, aces regards, je sans mon cœur faillirl,

GEORGES.

C’est la force qui lui revient!

‘l‘llËRËSE OU ANGE E‘l‘ DIABLE.‘

ratai.zss, a’échappant bras de Georges.

Ohl laissez-moi... vous donner ma. Vie, ge le puis}... mais

vous enchalner à. me. destinée qui est fatal non, je t'aime

trop pour valet...

Thérèse! .

anuesr, du dehors.

il est ici!... il doit y étrel

rnäuisss, remontant.

Ah! adieu! adieu! (Elle rentre chez elle.)

GEORGES.

Oh! je ne vous quitte pas !... (Au moment 0ùil8t1fl, Erncst

entre par le fond.

GEORGES.

SCÈNE XI".

mesr, comma.

ensusr.

Eh lcher, avez-vous vu mon oncle ‘l... évanoui“, perdu! (Il

suit Georges. La petite porte se referme.) Georges! '

coumuv, entrant de la droite.

Hein? c‘est toi!

snuver.

Tiens! vous voilà I... c'est bien heureuxl... vous me laissez

fumer une heure, sur le boulevard, et quand je vais vous de

mander rue du Helder, on m'empêche de monter en me disant

qu’il n'y avait plus personne.

. connut.

Je t'avais consigné.

BRNES'I‘.

Ce n‘est pas gentil, allons, ce n'est pas gentil !...‘

' ' ' couvrant. ‘

Faut—il que je t'en demande pardon !

‘ ERNEST.

Vous vous défiez de moi!... vous voulez...

GOURNsY,

Eh! va te promener! '

SllNES’I.

Mais j'en arrive.

GOURNAY, remontant et prenant la gauche.

J'ai bien le temps de t'écouter... lorsq u‘ici nous sommes tous

bouleversés. Où donc est-il‘! qu'a—H! appris ?

ERNEST.

Qui? Georges!... il y a quelque chose ‘l

oounmv, revenant.

Parbleu !... il y a, il y a que son mariage est rompu!

snuesr. '"

Vrai! ah! tant mieux! ah! sapristi! tant mieux!

coumuv.

Veux—tu te taire!

snuesr.

Comme 'e disais à_Georges, on aime ces femmes-là, on les

adore, on es enrichit... tout ce que vous voudrez, mais on ne

les épouse pas.

FQ_UMÀ.Y.'

Ah! tu vas recommencerl... une jeune fille d’une grâce,

d'une bonté!

amuser.

Ta, ta, ta! . _

sounmv. * .

Mais! si tu l'avais entendue comme moi; cet air plein de can

deur, cette voix si touchante... et ses malheurs... la mort de

son pauvre père!... '

ERNES‘I‘, passant ‘à gauche et s'asseyant, ‘

Bien! bien! elle vous a entorlillé !... je suis ce que c’est!.‘..

une histoi‘re‘!... elles en ont toutes!... et puis un petit air câlin.

C'est pauvre, des! honnête... et ça va à l'opéra charge de dia

mants, avec un gros bouquet à la main et un monsieur en gants

jaunes dans le fond de la loge. -

Gounmv.

Oh! tu me feras croire que Théuäse!...

anmssr, se levant.

Eh bien! oui, elle y était, et hier, pas plus loin! ah!

couruux.

A l‘0péra! . .,

mm. . ...;:

Al‘avant-scàue! . ... _

MA’.

Théflàflû?
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must‘. crosses.‘

A!’bc Georges. Ah! tiens! c'est vous encore! (Se reprenant.) pardon!

(JOURNAL n’anceuv, sévèrement.

Georges! Vous m'avez trompé Monsieur!

ERRES‘I‘. GEORGES.

Ou un autre... c'était peut-être un autre... 1

counun, l'interrompanl avec colère.

Mars, le tairas-tu?

nmvss‘r.

Ha! ha! ha! pauvre Vieux! il ne se doute pas!...

GOURNAY.

Thérèse... si naïve, si... Je l'aurais épousée, moi!

ERNES'I'.

Oui, avisez-vous—enl... je suis là!

GOURNAY.

Mais pourquoi rompre ce mariage!

BllNEB’I‘.

Georges ne veut plus se marier,

connut.‘

Mais ce n'est pas lui qui rcluse... c'est elle !..’.‘

EIINES‘I‘.

Ah bah!... alors c’est que l'autre s’est fâché...

uounun, furieuse, levant une chaise sur Ernest._

‘l'ais—toi, Bridoux!... tais-toi, je vais te casser les rems!...

enussr, s'éloignant.

Ah! il est mordu!

GsnvAtS, annonçant du fond.

Il. Jules D’Anceuy !...

SCÈNE xrv.

. ces Iflrttts, D‘ANCENY.

n’ntcsn, entrant brusquement et s'adressant a Gournayn

Bien! bien! oui M. de Chanevières, c’cst moi qui viens

vous dumander ruison..... Hein? ce n'est pas lui! (Allant à

Brïdm.) C'est àvous, Monsieur... (S’apercevant de son erreur.)

A!!! pardon! .

ooumuv, qui tient toujours sa chaise à la mam,

C'est moi, Monsieur! .

n’rmceuv, avec ironie.

Ah! oui... le témoin de son mariage... son mariage!

nnnesr.

Mais il ne se marie plus!

n’mceuv.

Ah! je m'en doutais!

connu.

Il est à vous, dans un instant, sans doute... si vous voulez

Vous asseoir. (Illut‘ o//re la r'har‘se qu’t‘l tient.)

D‘ANCENY.

Moi!... moi!... mais... Monsieur, si vous n'êtes plus son té

morn pour un mariage... vous pourrez l'être pour un duel.

nnrtasr.

Ah! bah!

aomuuv.

Un duel !... avec qui?

n’mcem.

Avec moi... qui veux le tuer!

. rasser.

Ah! sapnsti !

counruv.

Georges?

' ' u‘mcenv.

Il faut que l'un de nous deux reste sur le terrain!

GuURNAY, !remblanl.

C’est une plaisanterie, Monsieur!

n‘anceur.

Je ne plaisante jamais, Monsieur. (Il descend à gauche).

snnasr, bas à Goumay. _ _

Voyez—vous! voyez-vous! c'est l‘autre! (Il ou à DAnceny

6pour calmer.)

SCÈNE xv.

LES rature, GEORGES, puis TIIÈBÈSE, suivie de plusieurs

jeunes filles.

csosses, rentrant par la gauche.

C'est convenu! (A M. de Gournay, sans voir D’Anceny. Eh!

bien, vous me revoyez au comble de la joie !... je l‘ai flèc ie..!

je i‘aii décidée... sesjeunes amies sontvenucs à mon secours...

nous allons partir, elles attachent le bouquet de la... (Gournay

se laisse aller sur un siége.) Mon Dieu! qu’avez-vons donc, vous

tremblez?

panesr, toussant pour prévenir Georgesde la présence de

D‘Anceny.

Hum! hum! (Georges se retourne et se trouve en présence de

D'Anceny.)

Moi l

n‘rmcetn.

_ Vous m'avez trompé! elle était ici ce matin; mon domes

tique l'a vue !... elle y est sans doute encore. Elle m‘a fait un

noucer son départ pour aujourd‘hui... elle devrait être loin de

!’ans en ce moment... mais ce départesl commevotro mariage...

je ne suis point votre dupe.

ansesr, faisant signe à M. Gournay qui reste stupéfait de

l'autre côté.

Hum!

ceonoes.

Permettez !. . .

’ n‘mcsuv, avec plus de force.

Vous m en rendrez raison, Monsieur; c'est un duel à. mort!

GOURNAY.

A mort!

_ _ csoncss, vivement.‘

Monsieur!

m«esr a rt.Ça y est! ’ pa

_ GEORGES, se calmant.

Mais, tenez, Monsieur, je suis trop heureux pour répondre à

votre colère... que Je ne comprends pas!

n’eucsrw.

Ah! morbieu!

_ . Gnomes’.

EtJe me contenterai, pour vous convaincre, de vous présenter

ma future, ma femme!

n’mvcepv.

Encore!

_ ceonces.

Vous verrez si l’on peut songer au bien d‘autruiqunnd on

est riche d‘un trésor comme celui-là. (Il remonte, M. de Gournay

et Emest se rapprochent de)”. D‘A nceny pour le calmer).

connu.

De grâce !

enuesr.

CaImez-vous un peut

_ n‘mcemr, avec impatience.

Ah! Messreurs!... c'est à perdre la raison! (Musique jusqu'à

la fin. The'rèse en toilelte de mariée paraît à la petite porte de

droite. Quatre jeunes filles qui la suivent s'arrêtent sur le seuil.)

GEORGES, allant la prendre par la main.

Eh! venez donc, ma. belle mariée, venez comme un ange de

pour, confondre un incrédule.

rurfinltstæ.

Moi, mon ami! '

commun.

C'est elle!

n‘mcmw.

Eh! oui, parbleu! c'est elle !...

nnmssr, à part.

Elle ose!

GEORGES.

..I. D’Anceny, je vous présente...

n’ncemr.

llla mallrosse!... (Mouvement) Eh! levez donc les yeux, ma—

dame, etreconnaissez votre amant I (Il lui arrache son bouquet.)

aucunes, furieuse.

Monsieur!...

THÉRÈSE, poussant un cri.

En! (Elle s'évanouit).

snuesr.

Sapristi !

counmv, retenant Georges.‘

Georges!

n‘mvcerw , jetant le bouquet.

C'est une imposture!

(Thérèse s'évanouit dans les bras des jeunes filles. M. de Gournay

et Emest retiennent Georges qui veut se précipiter sur D‘Anceny.)

FIN DU PREMIER ACTE.
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Personnages du s‘ acte.

GEORGES DE CHENEVIÈRES. . . . . . . MM. Assume.

JULES D’ANCENY. . . . . . . . . . . Devers.

ERNES’I‘ BRIDOUX. . . . . . . . . . . l.rsuuun.

LI‘) COMTE DE DNIEPEB. . . . . . . . . VILLAIlS.

ANDRÉ. domestique de Mme de l'Étang. . . . Pmsros.

JOSEPH, id. . . . . . . . . . . . . . Rouvres.

Mme Boss Catin.
I.A BARONNE, fiancée du comte de Dnleper. . }

. Miles Si. GEORGES.

THÉIlÈSE. . . . . .

.\lme on L'ÉTANG. . . . . . . . . .

IlUSINE, future de Ilridonx, et nièce de Mme de

I'Élang...............

LISE, femme dechambre. . . . . . . . .

.’.

Boum.

Ruraux.

Domestiques. — Invitée des deux sexes.

ACTE Il.

' Un salon riche. — Au fond une cheminée avec glace sans tain. A droite

et à gauche de la cheminée, portes ouvrant sur un autre salon, au mi

lieu duquel est une table de douze couverts. —Vis—à-vis la porte de

droite, dans le second salon, un piano. — A droite et à gauche, au

premier plan, canapés avec glaces uu-dessus. — Au deuxième plan,

portes d'intérieur, à droite et à gauche. — Dans l'angle du fond, à

gauche, un guéridon, dans l'angle droit, une table avec ce qu'il faut

pour écrire ; luutcuils et chaises autour de la cheminée et près des ca

napés.

SCÈNE PREMIÈRE.

MADAME DE L‘ETANG. LA BARONNE, LE COMTE DE DNIEPER,

ROSINE, rCONVIVES, HOMMES ET FEMMES. (Ils sontà table

dans la pièce du fond et chantent le chœur suivant :) '

ENSEMBLE.

AIR : De Il]. Coudes‘.

Ne pensons qu'à saisir

Un instant de plaislr,

Doux propos, gais refrains

Faites fuir les chagrins,

Bon souper, joyeux bal,

Permis en carnaval,

Oui, voilà pour ce soir

Nos projets, notre espoir.

monts os L'8‘l‘ANG, entrant en scène avec la baronne et les autres

COflUIUI’S. '

Cette chère baronne!... les six mois qu‘elle vient de passer

en Allemagne ne lui ont rien Olé de sa grâce et de sa gaité !...

TOUS.

Non! non!

ROSINE.

Au contraire!

DNIEPRR.

Elle est très chofia!e. elle me difertit peaucoup!

LA BARONuE.

Mes dames, j‘ai porté'un dernier toast au Danemat‘ck en gé

néraL., et à mon fiance, en particulier.

museau, avec bonheur.

Oh! oh!

ROSINB.

Oui, oui, à M. le comte de Dnieper!

DNII‘JPEIl.

phtloh!... moi, pelles dames, je pois toujours aux Frau

çarses

nous as L'B’l‘ANG, prenant le bras du comte.

Ohl monsieur le comte est d’uue galanterie !...

DNIEI’E‘H. '

Nous autres, hommes du Nord. ou nous accuse d'être froids...

Calomnie, Der Teufet, c'est du feu qu'il va sous notre clace.

mous us Usrruvc, s'asseyant sur la causeuse à gauche, à la

Baronne.

Est-ce vrai?

I.A ssnonus, s'asseyant près de madame de l‘Elang, invités au fond

près de la cheminée.

Ah! je n'en sais rien, toute bonne !... ce feu-là n'a pas en

core brûlé mes ailes!... monsieur le comte est amoureux... et

les amoureux sont toujours charmants ; mais un mari !...

r.e cours.

0110 zerai un marijarmant !...

LA aucuus.

Je_l'espère, et dans huit jours, après mon mariage, quand je

serai comtesse de Dnicper, je vous dirai, mesdames, si mon

sueur le comte tient ses promesses.

museau, inquiet et vivement.

Gomment!

I.A maomvs , en riant.

Voyez-vous, cher comte , les maris... dans le monde... c'est

comme les valeurs à la bourse... ils sont cotés... il y en a pas

mal qui sontau-dessous du pair. (On rit.)

nmsvsa, riant lourdement et gravement.

Ah! ah! ah! ah! elle me dil‘ertit peaucoup!

MADAME ne vienne, bas a la Baronne.

f Prenez garde! Vous avez une gaité... dont il faut vous dé

anre museau, s'approchant.

Hein ‘i... quoi?...

MADAME us L’E’l‘ANG, gaiment‘. ‘

Est-ce que monsieur le comte est défiant?

DNIEPER.

Oh! oh !...

LA aucune.‘ .

Comme Othello... Un Othcllo blond... il ne poignarde pas,

mais il rugit!...

museau.

la! Nous autres hommes du Nord... ou nous accuse d'être

fliOldS'... Calonmic, Der Teu/le! c’estdu feu qu'il y a sous notre

c ace.

nosme, assise à droite et bas a ses voisins.

1! se rcpètc l'homme du Nord!

u aucuns, se levant et lui donnant sa main à baiser.

Allons, baisez ma main. mais ne me mordcz pas, Danois que

vous êtes !... (A madame de L’Elang.) Ainsi, chère Madame, vous

nous pardonnez, à monsieur le comte et à. moi, notre indiscré—

!Iullî

nous ne L’E1‘ANG.

Que dites-vous!

LA mnouutî.

Arrivés hier de Hombourg, venir vous surprendre ce matin,

au milieu d'un déjeuner de carnaval... c'est un peu sans façon.

MADAME os I.‘ETANG.

' Quelle idée, chère belle! de la gêne avec une amie de peu

810!)

LA BARONNE, avec regret.

Oui... les souvenirs d'enfance... ceux-là sont les meilleurs.

MADA.\lE os L’ETANG, à demi-voici}.

Et ceux de la reconnaissance !... Vous avez sauvé mon mari!

LA amouus.

Taisez-mus donc!... une misère... de l'argent! c'est si peu

de chosc!... vous avez trop de mémoire.

. MADAME us ,Usruvc.

Et vous pas assez... n'oubliez jamais que vous êtes ici comme

chez vous.

La anmeuus. _

Au fait. je pourrais m'y croire! Cet appartement, ce mobi

lier étaient les miens il y a six mois... et rien n'est changé de

place... c'est à. s'y tromper.

meure os L'E‘l‘ANG.

Comme vous partiez pour Rade, j’urrivais d‘Angleterre, où

M. de L‘Etang vient de retourner pour la liquidation de notre

maison de Londres; votre homme d’uii‘aires m'a tout vendu...

excepté les glaces... chose singulière... elles étaient toutes

brisées!

museau, étonné.

Les claces!

u amouus.

J‘avais eu un tremblement de terre!

museau, riant. -

Ah! ah! ah! lrès-choli! elle me difcrtit peaucoup.

menu; on L’lz’l‘ASG, à part.

Pauvre femme! toujours aussi folle!

LA nsnomve. élevant la voies. _

Ah! ça mais, je vous ai entendu parler à. table de vos projets

de promenade, demi... que sais-je? Nous ne dérangcons ment’...
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Moins on flmue.

Au contraire! nous allons nous promener sur les boule—

vards... en voitures découvertes...

LA mmom.

Pour voir les masques qu'il n'y aura pas!... je suis de la

partie... vous savez, j'ai ma part dans tous les plaisirs!...

meaus ne I.'ETANG.

Alors, je compte sur vous pour ce soir... à mon petit bal im

provisé... (Remontanh) ‘Le costume est de rigîueur et le masque

est permis... pour s‘intriguer; etpuis après e bal, le souper et

le champagne!

museau.

Brat‘o!... Touchours du champa ne! (Un domestique apporte,

au milieu du salon, une petite tabîe chargée de verres de cham

pagne.)

u saxouus.

Toujours ! on n'en récolte pas le quart de ce qu'on en boit !...

Le champagne est comme l’amour!...

AIR : D'Yelva.

Champagne! amour! quand votre double ivresse,

Vient nous troubler le cœur et la raison,

Flamme du ciel, liqueur enchanteresse,

Vous nous montrez un divin horizon.

Tournez, flacons, tout aulour de la table, .

Portez à tous votre douce chaleur...

(Tendon! la main à Dnieper.)

Mais le champagne à l'amour est semblable...

Le premier verre est toujours le meilleur!

DNllâl‘lfll. lui battant la main avec transport.

Oh! Der‘ Ton/cl! (On enlève la petite table.)

nosnve.

Mais, ma tante, il se fait tard et cette promenade!

MADAME ne L’ETANG.

Il nous manque toujours M. Jules D‘Anceny ‘I

LA ronronne, vivement.

Jules D'Anceny!(Aœ<; plus de calme.) Ah! vous connaissez

M. D'Anceny P

aucun: ne L'E’l‘ANG.

Mais oui..._c’est un ami de M. de L‘Emng, il devait être des

nôtres... mais il m‘aprévenue ce matin qu'il déjeunait avec

des confrères... un déjeuner d'agents de change.

nosmu.

Qui ne vaut pas le nôtre. .

moue ne r.’eum.

Je l'attends avec M. Ernest Bridoux, un de ses amis...

DNIEPER.

Bridoux !... qu'est-cela. Pridoux?

I.A mnouns.

Je ne connais pas.

nome.

l_1Un jeune homme très-gentil... un peu béte..‘. mais très—gen—

! ...

MADAME ne r.’snuc, à la baronne.

Je voudrais le marier à ma nièce, qui est très-gentille aussi.

' LA BARONNB.

Oui. (A part) Et un peu bête. (A Dnieper.) Entendez-vous

avec ces messieurs, cher, pour votre C0;'tUlll€ de ce soir.

DNIEPER.

Oui !... En Don Juan, en Don Juan Van Mozart...

I.A mnouus.

Moi, je prendrai un domino...

maman: ne Vanue.

Je m'en charge. (.4 un domestique qui passe avec un plateau.)

Joseph !...

:oseru.

Madame!

nous ne !.‘E’i‘ANG.

Dites à. Lise de demander un domino. (Le domestique sort.)

LA mnoumlt.

Ah! chère, vous ferez mettre des ceintures et des nœuds

bleus... (A Dm‘eper.) couleur de la constance.

ROSINE.

Oh ! je suis curieuse de voir M. le comte dans son beau cos—

tume espagno!... en Don Juan !... (On entoure Dnz‘eper; endant

7110 l‘on cause avec lut’, la Baronne prend vivement ma me de

’Elang à part.)

I.A aanounn, bas à madame de l’Etang.

Ma chère, puisque vous connaissez M. D‘Anceny, recomman

dez-lui de ne pas parler du passé.

nous on I.'BTANG.

Comment?

ua mnom

Je serais perdue !...

mous or. Harem.

C'était donc 9...

_ LA BARONNE.

Mon tremblement de terre !... (Voyant Dm‘eper s'approcher.)

Silence! (Elle lui prend le bras et remonte avec lui‘ vers la alm—

minis.)

nous ne Germe, remontant.

Mes amis, si vous voulez vous occuper en attendant le dé

part!... des tables de jeu, des cigarettes!... Ces dames le per.

mettent...

la mnouus.

C{pante, prenez—uns une cigarette? (On s'assied, on joue ou

on .

mené, annonçant.

M. Jules d’Anceny !...

SCÈNE Il.

ne HÊIE‘S, M. D‘ANCENY.

D'ANCIIIY, à la cantonade et traversant la pièce du fond.

Non... merci... c’est inutile... j'ai déjeuné... un verre do

champagne seulement. (Il entre par le fond a gauche.)

LA BARONNE, l'aperceuant dans la glace de droite.

C’est bien lui!

omaran, fumant une cigarette.

llum !

D'ANCENY, donnant des poignées de main en entrant.

! Bonjour !... bonjour! (Saluant madame de t'Etang.) Ah!hello

!. orne .

MADAME on Vanne.

tous nous avez donc préféré un autre déjeuner.

n’mcmvv.

Ah! je m'y suis bien ennuyé.

LA aanonne, bas à madame de l’Etang.

Dites-lui vite un mot, je vous prie...

ANDRÉ, apportant à D'Anceny un verre de champagne sur un

plateau.

Voici, monsieur.

morne os I.’BTANG.

Mon cher M. D'Anccny, j'ai ici deux hôtes inattendus aux—

quels il faut que je vous présente.

o’ruvcenv.

Qui donc, Madame ‘?

mono: ou L'ETANG, bas.

Et surtout soyez discret!

o'ancsnv, reposant le verre sur le plateau.‘

Ah! bah! mais...

maane on ferme, à la Baronne.

Chère belle, M. Jules D‘Anceny.

LA nanouruz.

Monsieur!

n’.mcexw.

Madame... (il la reconnaît.) Ah! bah! (éclatant de rire.) Ha!

ha! ha! ha!

LA oanornvs, riant aussi.

Ha! ha ! ha! ha ! (à part.) à. la bonne heure!

' . amnrnn.

Plait—il? Was ? quoi ?

mont, à part.

Tiens !... nous sommes gais !. (Il sort par la gauche au fond.)

I.A BARONNB, à M. Dnieper.

Monsieur est un financier... très—aimable et très—galant... un

grand casseur de glaces... .

n‘mcenv, riant.

Ah! oui... ah! oui !... je les casse.

nous ne r.‘srauc, bas à D'Anceny.

De grâce !...

o’ancerw.

Pardon !... c'est que lorsque madame la baronne est partie

pour...

LA BARONNE.

Pour Bade et Hombourg... d‘oùj’arrive.

n'ancanv.

Ah !... j'étais amoureux... oh! mais amoureux comme un

so!, d'une belle dame...

LA rancune, à Dm’eper qui écoute.

D'une folle, que j'ai connue.
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n’mcmw.

Oui, au fait... madame l‘a connue!... Une folle dont je me

suis v«-ngél (Bas à madame de ‘t’Elany. ) Cet original qui est

prt"s d‘elle î’...

MADAME DE L’E’l‘ANG, bas.‘

__on mari !

n’mcrnvY.

Ah! bah !... ah! ah! ah! ah!

museau. ’

Il rit fort, ce monsieur!

morues ne L’ETANG, bas?

Monsieur Jules !...

D'ANCENY.

Pardon !... (saluant Dm'rper.) Monsieur!

nmisren, saluant.

Monsieur !... _

LA rancuue, éloignant Dnieper.

Ah! comte. votre cigarette me gène!

D‘ANCENY.

Comte... monsieur est comte !... Mousieurt... (Il le salua.)

museau, saluant.

Monsieur !

mmur DE L'E1‘ANG, prenant le bras de Dm‘eper‘.

Nous avons le quartier des fumeurs.

DNIEPER.

Mille crâccs !... (Il sort avec elle par le fond à droite.)

n‘mcemr.

Un comte !... peste! mon compliment!...

LA BARONNE.

Merci! vous avez été charmant...

D'ANCENY.

N’est-ce pas? quoique vous m’eyez rendu bien malheureux,

pendant huit jours!

LA nnomtl.

' Tout cela!

D'ANCENY.

Oh! j'étais furieux! et voyez quelle chance!... on me dit

qu'une dame, arrivant de Londres avec son mari. a pris votre

bail et racheté votre mobilier... ce mobilier... que je regrettais

tant !...

m umouus.

Moi, je n'ai regretté que mon piano! (Elle rit.)

D’ANCI2NY.

Ces coussins, ces tapis moelleux! (Biant.) tout, exceplé les

glaces... et pour cause ma foi ! je me présente pour en faire

mettre d'autres... _

. LA “RONNE.

C’est juste ! qui casse les verres...

D‘ANCENY. _

Mais jugez de ma surprise! je rencontre en M. de l’Etang,

un ami, un ancien camarade. qui me fait l’accueil le plus cor—

dia!, il m’enlralne dans le monde, au bal, au club. dans les

théâtres. et ma foi, le neuvième jour... après votre fugue j’étais

tout à fait consolé, je ne pensais plus à. vous, j’étais guéri.

LA BARONNE.

Neuf jours, comme pour une fluxion de poitrine.

AIR : Connaissez-vous le grand Engèn’a.

Vous ne m'en voulez pas. j'espère

chacun.

J'ai vu votre futur.

u BARONNE.

Eh bien?

D'ANCENY.

Je suis vengé!

' LA BARONNE.

Méchant !...

D’ANCENY.

Non, au contraire...

D’êlre méehantj’uurais un bon moyen !...

LA moussa.

Non !... pour le nm! il l'au! rendre le bien !...

Pourquoi donc se chercher querelle P

Chutl... E! chacun de nous y gagnera..

Vous, quelqu'amour quigous sera fidèle.

n'mcsny.

Vous... un mari qui, je vois... le sera,

' LA aucuns.

Fidèle !... Oui, Monsieur.

(râpe|rccvant Dm‘epcr qui rentre par la gauche.) Hum !... prenez

gai‘ c

D‘Aucmvv, élevant la vota: et sa regardant dans la glace de droite.

A quand le mariage, madame la baronne?

LA BAIONIE.

Mais, après quelques formalités... de famille... en mon ab

scence, j’ai perdu ma mère... qui habitait près de Motos.

D‘»nœsuï, à part, riant.

Oh!

_ m emomts.

Et puis, M. le comte de Dnieper cherche unhQto).

D _urccuv.

Ah! M. le comte veut acheter...

. pureau.

Un petit bolet." rat!

u BAR0miE.

Connaitriez-vous quelque chose qui pût nous convenir!

n’nrrrm

pruneau.

Al“... ah!... merci!... tuerait...

D‘ANCBNY.

Par exemple! je ne vous promets pas de vous le lrouvertout

meublé! Diable ! Cela ne se rencomre pas tous les jours!... ha!

la ! ha! (Mme. de l’Etang rentre du fond).

. LA nomma, riant.

Non, non... ha! ha! ha!

nmersn, riant.

C'est tomma et... ha! ha ! ha! (Sérieusementà la Baronne.)

Pourquoi il rit

Mais oui... peut-être...

te nnouttl.

Oh! c’est un tic!

DNIEPKR.

Un tic !... Was... Qu'est cela ? (Il cause bas avec la Baronne.)

D‘ANCENY, à part.

llsmut magnifiques!

LE nouesrrous annonçant.

M. Ernest Bridon!

Ahl

rocs, se levant.

SCÈNE in.

us utuas, ERNES’I‘.

muvrsr, portantd’énomes bouquets: et arrivantpar lefond à droite.

Me voilà! me voilà! lleuri comme une jardinière.

nos:us, allant à lui.

Enfin c'est bien heureux 1

D’ANCENY.

Et! arrivez donc, lambin !. .. toujours en retard! je l'ai perdu

en route. (Bas a la Baronna.)N'eyez pas peur,je lui parlerai.

(il remonte.)

u aurons à part, cherchant.

Joint BridouxL.. je ne connais pas...

nous: ne Benue.

_Oh! M. Bridonx a une montre qui retards régulièrement de

vingt-quatre heures par jour !...

nosmc.

Et, pour un prétendu !...

causer, que les dames entourent, tout en parlant il dc‘str€bueseJ

’ bouquets.

. Puisque je viens d’acheter des fleurs pour ces dames!... Et...

je vais vous dire, comme je sortais de chez ma lieuriste...

v’lanl qu'est-ce queje rencontre! Cherchez, D'Anceny.

p‘wceuv.

Ma 1‘Ji! non, pour me donner la migraine.

EIŒES‘K‘.

Je rencontre Georges.

nosrus, assise à droite avec madame de l‘Etang.

Qui ça, Georges?

D‘AuCBNY, près de la cheminée, à gauche.

Georges Il? Georges lll?

nnussr.

Eh! non!

nome DE L'ETANG.

il a dit non. (On rit.)

rnuvssr.

Georges de Chenevièœs!

LA aucuns, qui est assise à gauche, vivement.

Georges de Chenevièresl

raussr, la reconnaissant.

Ah ! sapristi!
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nurerrn, s’approchant.

Quoi? Sapristi?

nostun.

Qu'est-ce que vous avez?

n’aucsnv, bas à Ernest.

Chut! maladroit!... vous ne la connaissez pas... c'est con—

Venu...

. enues‘r.

Moi... non... je ne la connais pas... Madame la baronne !...

Ah! saprisli!

_ n‘1uvcerrr, à part! riant.

Ah! bon!

nmernn.

Sapristil Was?... Pourquoi il dit sapristi! C'étre un tic?

m BABON‘NE.

Je n’ai jamais vu monsieur!

amuser.

Non... non... (à D’Anceny.) En voici de l’aplombl

n’excenr.

Madame la baronne revient d’Allemagne avec M. le comte

de... (regardant madame de l'Etang.) de...

MADAME ne donue.

De Dnieper.

DNIEPER.

la, her grafl’ von Dnieper.

n’auceuv, répétant.

Her graff von Dnieper.., qui l‘épouse... (bas) Y êtes—vous?

(il remonte vers la cheminée.)

enues1‘.

Ah! oui! ah! oui! (à part.) C'est de la matrimoniomaniel

u BARONNE, assise à gauche sur le canapé

Il m'a semblé que monsieur‘avait nomme M. Georges de

Chenevières... ' ’ ‘

rnnvesr.

Oui... c‘est-à-dire... si j’avais su... je ne savais pas... je n'au—

rais pas prononcé... ce nom-là!

MADAME on r.‘enua, assise près de la cheminée.

Pourquoi?

ohmceur, bas.

Laissez-le donc s‘embourher; il est très—amusant.

_LA nenonmæ.

Je ne vous comprends pas, Monsie r... Le nom de M. Georæ
ges de chenevières ne m'est pas tout allait inconnu...ilest vrai !..

rnunsr.

Ah_!

c'est heureux!

omeren, assis près de la baronne.

Cheorges?... vous connaissez...

LA BARONNE.

Mais pour avoir entendu parler autrefois... de son mariage...

avec une jeune fille... je crois ..

n‘aucsuv.

Oui, une ouvrière... une vertu. (Appuyant.) Je crois...

ennesr, de même.

Justement... et tout manqua... je crois.

LA BARONNB.

En vérité!... et cette jeune fille, qu'est-elle donc devenue?

snursr.

Oh !(A part.)Elleledemande... (Dnieper écoute avec une rende

attention et regarde tour à tour chacun de ceux: qui parlent.)

n’mcnmr, a part. _

Le Danois est superbe. (Haut) Mais elle est partie...Je crois..

le même jour que Madame...

n‘aucrmr, à part.

LA BARONNR.

Partiel (A part.) Thérèsc!

' n’aucauv.‘

Pour l‘Allemagne.

ERNES’I‘.

Je crois.

nosms, assise à droite sur le canapé.

Ah! ça. quelle histoire nous conta-vous là! Ce n'est pas

amusant du tout.

nous ne r.’r’:nuc, se levant.

Aln : J’en guette, etc.

Elle a raîsonl... il semble qu'on nous donne

Une charade à deviner.

Ne pensons tous qu'au plaisir! Je Pardonne!

Jusqu’à la nuit il faut nous promenm‘.

Et puis ce solr, en costume fantasque,

Nous reviendrons, et l'on se maequeral...

D'ANCENY, regardant la aronne.

si tard!... moi je croyais déjà

Que chacun avait mis son masque !...

Emvssr.

Ha! ha! ba!... C‘estvrail

I.A BAROIÜNE, gatment et se levant.

Au fait! nous ne sommes pas ici pour nous occuper de

M. Georges de Chenevières... quelque petit fut dont nous

ne savons pas même l‘adresse !

ERNBS’I‘, assis près de Rosine. Canapé à droite.

si fait! il demeureàdeux pas d‘ioi...dans la maison de mon

agent de change. ’

nosnvs.

Tiens! vous avez un agent de change, vous!

rmugzsr.

Eh! mais quand j'éprouve le besoin de perdre un peu d'ar—:

gent... il m'aide.

noms.

Eh l bien !... et moi ! votre tutu re, votre femme ‘2...

Tous, riant.

Ha! ha! ha!

MADAME ne r.’trmvq.

Voyez donc, je vous prie. M. D'Auccny, si ces calèches sont

attelées?

. n‘aucenv.

La mienne est arrivée depuis longtemps, je vais voir... (Il

sort par le fond à droite.) — Ils remontent tous , eæceplé la ba

ronnc, madame de l'Etang et _Dnieper qui donne des signes d'im—

patience.) ' '

moue ne L'arme, à demi-vota: à la Baronne.

Vous semblez bien émue !'

LA nanouun, bas.

Faites inviter ce monsieur Georges de Chenevières à venir

aujo;rrd‘hui à.votre petite soirée... à votre ba!... sans parler de

moi

nous ne ténue.

Vous voulez...

m mangus.

Je vous en prie! (Madame de l’Elang remonte.)

nmarsn, très—agite’, à part.

Oh !... oht...

LA mnoimä, allant à lui et tendrement.

Qu'avez-vous donc, cher comte‘l... est-ce que vous êtes ma-‘

Iode ?

museau.

Nein ! nain! (l) Che trouve que tous connaissez trop de ces

petites masseurs.

I.A mnonua, lui prenant le bras et tendrement.

Non.jaloux!... des noms en l'air... je n'aime que vous!...‘

mon mari... vous le savez bien !... Ich liebe nur sic.

nurersn, rassuré, s'attendrissant et avec amour.

Oh oh l l liebe grafinn met’nes herzens. (Ils remontent en eau—

sont

)MADAME ne Uéreuc. redescendue avec Ernest, a droite.

Écrivez à monsieur Georges, en mon nom une invitation

très—aimable, trè&prcssante pour ce soir.

rauser.

Ah l sapristi! mais la baronne...

MADAME os r.‘räraua.

Ne lui parlez pas d'elle. — Croyez-vous qu’il accepte?

snnssr.

Dame! il orte toujours sur son cœur la lettre et les che=

veux de sa Eien-aimée !... Mais il doit chercher à s’ètourdir...

Et puis, si je lui promettais une surprise... toujours de votre

part? »

nous ne Uéuuc.

Pour le décider. — Soit.

D'ANCENY, venant du fond à gauche.

Chère madame de I’Êtzmg, voilà tout le monde au wisth, en

attendant que les voitures soient prêtes, je vous demande la.

permission d'aller chez moi essayer mon déguisement...

rauser, qui écrit au petit bureau à droite. au fond.

J'irai en faire autant (A part) Dans cinq minutes Il aura la.

lettre. (Tout le monde sortsur lechæur, et les portes du fond se

referment.)

REPRISE DE L'ENSEMBLE.
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SCÈNE IV.

LA BARONNE, MADAME DE L’ÉTANG, ensuite ANDRÉ.

!.Il aaneau, prés de la porte du fond à gauche, à madame de l'É—

tang, qui va entrer à droite.

Eh ! bien !... M. Georges de Chenevières‘t

MADAME DE L'ÉTANG.

il viendra.

LA BARONuE, à part.

Ce mariage manqué !... Thérèse l

MADAME DE I.‘ETAEG.

éQ‘u'avez-vous donc, ma chère, vous paraissez bien préoccu

p e LA EAa0NNE.

Moi l quelle folie ! adieu l je vais me mettre à mon piano...

c‘est-à-dire au vôtre.— Il me rappellera un autre temps.

MADAME DE i.’ETANG, d’un ton de reproche.

Le temps de M. Georges de Chenevières!

LA BARONNE.

Ah‘. que dites-vous là! M. de Chenevières. mais je ne

l'ai jamais vu... je ne le connais pas... et je m'étais bien juré

de ne jamais le connaltre.. .

MADAME DE I.'ÉTANG.

Et cependant vous me le faites inviter..

, LA BARONNE.

Oui, parce qu'il faut que je le voie... que je lui parle...il ne

saura pas qui je suis... tant que je ne serai pas mariée.

MADAME DE r.'ETAEG.

Il y a donc là. un mystère ‘I

LA EAROEEE.

Oui.

MADAME DE L'ÉTANG.

On parlait d'un mariage manqué.

LA BARONNE‘.

Justement; je m'y intércssais beaucoup...‘

MADAME DE L'ÉTANG.

A ce mariage ?

|.A BARONNE.‘ .

A la mariée, partie le jour même où M. de Cheneviè

res devait l'épouser... je n'avais rien pu savoir depuis... à mon

retour, j'ai envoyé aux informations... mais inutilement...

qu'est-elle devenue !...

MADAME DE i.’ETANG.

Une ouvrière... est-ce qu'elle‘ vous était quelque chose ?

LA BARONNE‘.

Rien... Rien!... mais cette pauvre fille... qui vivait de son

travail... J'ai connu sa mère.

MADAME DE L'ETAMG.

Une mère... qui veillait sur elle.

LA BARONNE.

Non... car séparée de son mari peu de temps après la nais

sance de ce premier enfant qu'elle ne revit plus, cette mal—

heureuse femme était restée seule au monde, avec une autre

enfant, plus jeune d'un an, une seconde fille... née de sa faute...

élevée en secret, et à, qui elle n'avait pas en même un nom

à donner!

MADAME DE L'Ë1‘ANG.

Pauvre enfant !

i.A BARONNE.

Oh ! celle-là était devenue riche par sa beauté... uissante...

par son audace... heureuse, si le bonheur s'achète prix d'or.

—- Celle-là était comme tant d'autres... la fantaisie d'un jour...

le caprice d'un moment. — Le bouquet qui se paie un louis le

' matin dans sa fraîcheur et qu'on rejette le soir quand il com—

menue à. se tuner. Celle-là, faut-il le dire ? en se voyant tombée

si bas... a plus d'une fois maudit sa mère !...

MADAME DE L’ÉTANG.

Eh! quoi !...

I.A BMIONNE.

AIR: T’en souvient—lu.

Pardon, mon Dieu, pardon de ce blasphème!

Car de sa faute cn vain on se défend.

Ah! quand j'accuse une autr que ami—même,

Ne punissez que l'orgueil de_ 'onl’ant l...

'Sur celte voie où gaîmenl on s'engage

Ârop ;’;;rd hélas! on voudrait revenir‘

vec rounenr, on y en! le cour 0

Et le droit de se 1ä3pehlli‘. 38 ’

(Elle mais ses larmes.)

MADAME DE L'ÉTANG.

Allons, séchez vos pleurs!...

i.A uAE0NEE.

Et maintenant que vous savez tout... jugez! si cette sœur

aimait sa sœur. si chaste, si pure. — de loin, sans la connaître,

sans l’avoir jamais vue, sans oser l'approcher, de peur de la

llétrir... de la compromettre!... si, instruite par hasard de sa

demeure, elle s'était introduite un jour chez elle.. presque

un vœu... une offrande pour ce mariage... dont elle apprend

aujourd'hui la rupture!

MADAME DE L'ÉTANG.

Oh! alors, je comprendrais qu'elle cherchai a faire causer au

moins ce M. Georges de Chenevières...

I.A BARONNE.

Qui croyait sa fiancée orpheline, sans famille... et qui doit le

croire toujours!

MADAME DE firme.

Du momentque vous n'avez que moi dans votre confidence...

LA BARONNE.

Merci l merci! (Reprenant sa gaîté.) Mais folle que je suis, —

je vous attriste et je m‘assombris moi-même aujourd’hui.— Ce

jour de l'année qui ne doit être qu'un long éclat de rire. —

Voyez-vous, chère , c'est comme cela qu’en se fait des rides

avant l'ai. et (Elle se regarde dans la glace à droite.)-— Le rire
nous va gÎ1ien,— rions. — Les pleurs enlaidissent... ne pleu

rons jamais... C'est comme une blonde qui se mettrait du

rose... C'est élémentaire, ça!

MADAME DE L'iiflitG, à part.

Pauvre‘femme! j'aimais mieux ses larmes.

Amour}, entrant du fond à gauche.

Les calèches sont attelées!...

MADAME DE L’ETAEG.

Dites qu'on me donne un pelisse, mon chapeau!

LE COMTE, dans le salon du fond, avec des invités.

Au piano, la Baronne!

LA BARONIŒ.

Je vais vous attendre au piano. (De la porte, à demi—coin.) Et

si M. de Chenevières vient ici...

MADAME DE L'E'i‘AEE.

Je vous préviendraî.

LE COMTE, entrant et offrant sa main à la Baronne.

Ah! chère Baronne... Kommen sie zum piano !... walze von

Weber. (Il l'emmène, la porte du fond reste ouverte.)

rocs, en dehors.

Ah! enfin !... au piano!

|.A BARONaE.

Je veux bien, puisqu'on ne part pas... mais je ne sais que

des vieilleries... (La Baronne, conduite par le comte, sort par la

porte de gauche, au fond,- elle passe derrière la lace sans tain et

va s’asseoir'uu fane, qui est en ace de la porte e droite et en vue

du public. La arcane tourne e dos au public. Quelques invités

sont groupés autour d’elle. Elle joue la valse de Wüer.)

SCÈNE V.

MADAME DE L'ÊTANG, LISE, ANDRÉ, dehors, LA BÀRONNE,

TOUT LE MONDE.

usa, par la droite.

Voici, madame. (Elle donne un chapeau et un par—dessus à ma

dame de l'Etang.) '

MADAME DE I.’ÉTMG.

Bien l Bien l M. D.‘Andeny est-il de retour?

LISE.

j'oubliais de dire à madame qu'on a ap—

chez mademoiselle Herminie.

MADAME DE L'ÉTANG.

Avez-vous demandé un domino ‘2...

1.138.

Oui, madame... on va revenir.

MADAME DE i.‘iiTAi«i.

Vous ferez mettre une ceinture et des nœuds bleus.‘

LISE.

Oui, madame. Ah!

porté son costume de

i

l

i

I Oui, madame!

1 (Madame de l‘b‘tang sort par la droite au fora‘ et, va écouter la Ba

renne qui est au piano.)

heureuse de ne pas l'y rencontrer... déposant là secrètement '
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SCÈNE VI.

‘ LISE, ANDRÉ, puis THÈRÈSE.

LISE, écoutant.

Oh ! que c'est gentil cela!

ANDRÉ.

N'est—ce pas? c'est une dame qui est diablement chic!...

hein ! comme c'est touché!...

use.

Est-ce qu'elle est jolie ?

ANDRÉ.

Pas mal! pas mal! et puis elle est baronne, à. ce qu'elle dit!

uss.

Elle est noble?...

ANDRÉ.

Bah! on l'est toujours un peu par alliance! (Il sort par le

fond à gauche.)

(Le piano cesse. On ferme les portes du fond. Un domestique en de

hors baisse le store de la 9 are sans tain).

TOUS en dehors applaudissant.

Bravo! bravo!

DNIEPER, criant dehors.

Brafl‘a !

HERBE, entrant par la gauche, 2° plan, en costume d'ouvriers

très—simple.

Vous êtes ici, mademoiselle?

use.

Ah ! c'est vous, entrez, entrez!

THÉRËSE.

Voici le domino que vous avez demandé... et que mademoi—

selle Herm1me vous envoie.

LISE.

Ah! oui, mademoiselle Herminie, c'est votre maîtresse.

THÉRÈSB.

C'est mon amie.

usa.

C'est bien !

THERESE.

Va-t-on l'essayer ‘I...

LISE.

Non... voilà tout le monde parti... d'ailleurs, un domino va

toujours ‘2... mais, par exemple, il faut changer la ceinture de

celui-ci !

rmtnÈSit.

Mon Dieu! comme vous voudrez, seulement je n'ai pas de

ruban.

usa.

Je vais vous en donner, là... dans cette chambre... vous y

trouverez tout ce qu'il vous faut, passez!

THËRÈSE entrant à droite.

Oui, mademoiselle.

(La femme de chambre va pour la suivre.)

SCÈNE Vil.

GEORGES, LISE, ANDRÉ, puis THÉRÈSE.

ANDRÉ, du fond a gauche.

Par ici, monsieur!

usa.

Qu'est-ce donc 7

(Georges paraît au fond.)

ANDRÉ.

Un monsieur qui veut écrire un mot pour madame.

GEORGES (posant son chapeau sur un canapé à gauche).

Oui, je viens de recevoir une invitation de la part de votre

mailresse, je voulais l'en remercier. P.

ANDRÉ.

Elle sort à l'instant.

usa (indiquant la table au fond à droite). » ‘. » .

Voilà sur ce bureau tout ce qu'ilt‘ant à monsieur.

GEORGES allant à la table.

Merci.., oh ! un mot seulement avec ma carte... (il s‘assiedct

écrrt).

. LISE.

Pardon ! j'ai afl‘aire là pour un costume! (elle entre à droite

dans la chambre ou est Thérèse). .

GEORGES.

Bien, bien, allez à. votre ouvrage.

ANDRÉ (se chauffant au fond à la cheminée).

Nous n'en manquons pas aujourd'hui.

GEORGES écrivant.

Ah! madame de l‘l’llang a beaucoup de monde.

ANDRÉ.

Je ne crois pas, monsieur, mais on coupe après le ba!.

GEORGES, à part.

Bal. souper !... voilà des gens qui savent être heureux!...

(il se lève) ma foi ! je veux en essayer... (riant)c’est Bridoux qui

me présentera, avec M. D’Anccny !... M. D'Ancen ! (plus se’

rteuæ). Ah ! ce ne sera pas le premier service qu'il tu aura rendu

peut-être (.4 André.) Tenez, mon garçon, mon bille! et ma

carte.

ANDRÉ.

Madame les aura en rentrant. (Il va pour sortir).

(Georges prend son chapeau et remonte !entemnnt vers le fond a

gauche, tout en remettant ses gants .

ANDRÉ, voyant rentrer Thérése par la mite.

Tiens! cette dame qui est restée ‘P elle a choisi un drôle de

costume, pour une baronne! il la salue et dit en riant à part.)
Perceuse! va.. (il sort par le [gond adroite).

1‘BÉRÈSE.

Qu'adonc ce domestique à rire! (elle va pour sortir).

SCÈNE Vlll.

GEORGES, THÉRÈSE.

GEORGES, _se retournant en croyant parler à André.

Ah! dites-m0]... j'oubliais.

THÉBÈSE, s’arre‘tant.

Monsieur!

anonaas la reconnaissant.

Grand Dieu !

rnränÈse.

M. Georges!

csoscss.

Thérèse!

rnEm‘ass (tremblante).

e ne vous cherchais pas, monsieur, croyez-le bien... je ve—

nais ici pour une commande pressée... et je pars.

GEORGES (la retenant).

Oh! vous ne m'échapperez pas.

rnEni&sn.

Que me voulez-vous ?

eronetts.

Thérèse! Thérèse! je vous retrouve enfin... après tant de

recherches! quand je désespérais de vous revoir jamais! il me

faut une exp ication!

TEERESE.

Oh! vous me faites peur !... laissez-moi. monsieur, laissez—

moi partir.

GEORGES.

Je conçois, vous tremblez devant moi... vousrougîssez, vous

avez honte !... .

rmänitsr.

Moi, avoir honte... rougir... et de quoi ‘1’... quand c’est

vous !...

GEORGES.

Comment ‘1. .. après ce qui s'est passé?

‘l‘HEllESE.

Ah ! M. Georges ne me rappelez pas cette journée fa—

tale où vous m'avez fait insulter... oulrager...

GEORGES.

Moi!

rmäaEsn.

Fallait-il tant d'éclat et de scandale pour rompre un mariage

auquel je necroyais pas au fond du cœur, carje sentais bien

que pour moi c'était un rêve trop brillant... un bonheur 1m

possible!

GEORGES.

Tbérèse, je ne vous comprends pas.

rnñniæss.

Au lieu de cette comédie cruelle, que vous m'avez jouée, il

fallait venir franchement à moi en me tendant la main et me

dire: Thérèse vous êtes une brave fille... mais trop simple,

trop pauvre pour être ma femme!

il
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GEORGES.

Que signifie ‘P

rnénèss, continuant.

Je serai votre ami, votre protecteur... je veillerai sur vous!

011 l je vous le jure, j'aurais accepté courageusement ce sacri

fice... mais vous abaisser à. ce point... me faire ontrager ainsi

devant vos amis... devant mes compagnes... pour manquer

à vos serments... oh! c'était bien mal, M. Georges, bien

mal !

«ronces.

Quoi! vous avez cru ‘2... mais non, vous vousjouez encore

de moi, comme autrefois, comme toujours... et puisque vous

élus sans littrér‘iCOt‘dtä, je serar comme vous, sans pitié... parlez

parlez... aidez-moi vous—même à‘ tuer_un amour, qui ne peut

pas‘ s'éteindra. qui ne peut pas mourir l Courage Thérèse! dites—

. moi que M. D'Anceny avait raison. que ce bouquet de mariée

qu‘rl arrachait de votre soin, qu'il foulait à ses prcds, vous n'é—

tiez pas_digrr‘c de le porter!... dites—moi ‘que vous m'avez trom

pé !... que vous êtes une misérable!

ruen‘ew.

Ah! Monsieur! (elle tombe dans un fauteuil et se cache la tête

dans les mains). '

crzoncss.

Am : De votre bonté généreuse.

Ah! dites -moi que cette voix si pure‘,

Ces yeux si doux, cet air loin de candeur,

Comme autrefois ne son qu'hne imposture !

Qu'en vous, hélas! qu'en vous tout est menteur !...

Actrice habile, oui, c'est lin rôle. illlflmè

Que vous jouez. cnoor pour me charmer...

Dites-le mol ! je vous croirai. Madame...

Et je mourrai pour ne plus vous aimer !...

rur’anitsa, allant vers lui.

Comment? ce n'était donc pas un jeu. un prétexte... cette

accusation... elloétuit sérieuse... et vous l‘avezsruclr.r et vous

m‘avez abandonnée... évanouie... mourants !...

csoacs.s.

Mais c'est qu'alors la fureur, le déses oir m'avaient fait per

dre la raison !... Tout à ma vengeance, j entratnai M. D’Anceny

hors de cet appartement maudit, je força! M. de Go‘u"rnày et

son neveu à me servir de témoins, je‘ reçus une blessure qu'on

disait nmilëile... ‘ët pourtant que! des Jours‘ après, écho peut

à la surveillance de mes amis... prfle, mu soutenant à pé ne...

j'étais chez vous !... je. vous rodeurandais à une amie... qui ne

dut que me dire ce mot fatal: disparue! partie!

œtittillsttr

Mais oui... quand je ravins à. moi dans‘cette vautre chambre.

où j'étais seule... toute seule.“ et que je retrouvai cette lettre

qui m‘arrrionçait que ma mère était mouranté... je partis, sans

confie!‘ mon triste secret à personno.r.je partis pour aller mou

rir avec elle! '

csorrcss.

Oh! si vous disiez vrai!... mais non !... niais non !... je sais

tout !... vous étiez partie dans la nuit même pour l‘Allemagne.

Tur’znËst-l.

Pour l'Allemagne ?

crosses.

M. D‘Anceny revint me voir‘... il vous avait cherchée, vous

qui étiez une fausse baronne pour lui, comme une fausse ou

vrière pour nroi, et le rrche appartement é!ait abandonné

comme l'humble mansarde par celle qui nous avait trompés

tous les deux.

‘raénèss.

Georges... M. Georges, je ne comprends rien à ce que

vous me drtès!... vous me feriez douter de votre raisdh ou de

la mienne !...

esouses.

Mais dites—moi donc !...

rurtuizss.

J'étais partie pour Nantes, je vous le répète... pour Nantes..

où j‘urrivai unjOur trop tard... ma mère etatt morte!

crosoes.

rutirmiîfi&

Sans doute! _ .,

csoscss avec eæplosion.

Mais c'était donc bien votre mère?

rtnirrbsa.

Eh l ne le 5avew0us pas!... ilne restait&ucune trace d'elle...

pas même une tombe!... je demeurait dans un faubourg de la

Madame Disner‘i

ville deux mois à pleurer, à souffrir, à penser à vous, car je

vous aimais encore... malgré moi... jusqu'à ce que la pauvreté

me ramenàt à Paris... au travail... ma seule ressource! je

courus à cette chère petite chambre où j‘avaisété si heureuse...

elle était louée à uneinconnue... mon modeste mobilier, le son!

héritage de mon père... avait été vendu pour payer le loyer !...

moi, je n'avais songé a rien... j‘avais cru qu'on mourait de

douleur!

causses.

Tenez! tenez! il y a tant de candeur dans votre regard...

dans votre parole... que, lorsque je vous vois, lorsque je vous

écoute, je suis tenté de me drre : u Non, tout cela n'est pas

mensonge, calcul, comédie!... elle ne me trompe pas... non,

non! » Et pourtant, j'ai tort... vous montez, j'en suis sûr!

_ THÉrrËSE.

Oh‘! Monsieur!

' nuances, dvec force.

ÿous mentez, car M. de Gournay à son retdnt‘da Nmues m'é

crrvit: qu'une bourse pleine d'or, était arrivée pour cette dame

Disner... votre mère... la veille de sa mort!... uri dernier‘ ré

sent de sa fille! (Thérèse le regarde avec stupéfaction} de sa 1116,

qui vivait à Paris dans la honte et dans la débauche!

' 'IHËRÈSE, poussant un cri.

Oh!... taisez-vous! Monsieur, taisez-vous! Mais qui me dé- '

fendra donc contre cette affreuse calomnie... puisque vous y

croyez, vous! mon Dieu! que dire? ne faire? Comment leur

prouver... je ne suis qu'une pauvre file... je n'ai que des lar

mes... et il ne veut pas y croire!

Gironulrs.

Thérèsel

THÉËÈ%E.

Ah! laissez'moi... je comprends maintenant vos soupçons

‘mdigr;es, etje vous hais !... je vous hais autant que je vous ai

arm

. ceonuus, s'élançqnt près d’elle. ‘

Thérèse! oh! ne dites pas cela! car. je vous aime enco

moi !... oui, oui... je veux en vain lutter contre mon amour....

Coupable ou non, je vous aime! M. de Gournay m'appelle au

près de lu‘! pour un riche mariage... mais je sentais là. que mon

cœur était à une autre!

uruänr‘æss.

Et moi, aussi, on veut me l’flllt'iel‘..<

GEORGES.

Vous!

rrnäaizss.

A un honnête jeune homme qui ne veut connaître mes mal

heurs que pour me les faire oublierh.. Ah! il me croirait, moi,

plutôt que de croire ce lâche qui m'a insultéol... votre ami;

sans doute.

M. D‘Anceny! . ,.

ruÊnsss. ' .

Lui, que je voudrais confondre... devant vous... devant le

monde entier!... Ah! si vous le voyez !...

cabanes.

GRORGN.

Mais ici même... ce soir... à cette fête!

‘ ‘rinlrri-zr‘is.

il y sera!

GEORGE.

Eh! sans doute!...

I‘BÉRÈSE.

Il y sera!... (à part.) Oh! merci, mon Dieu! merci!

GEORGES.

Mais, que m'importe M. b‘Anceny... et le inonde... et ses

accusations auxquelles je ne crois plust... Thérèse. écoutes

moi!... je t’aime, je ne te demande plus rien... plus rien que

ton amour, dont j‘étais si fier... si heureux !... Rends—le moi l...

sois mon amie. ma compagne, ma tcmmel..._w t'en prie...

(A ses pieds.) je t'en prie à genoux, pardonne-moi

_ ‘ruËirèsa, avec effort.

Jamais!... (échappant aux: mains de Georges.) jamais! (elle

sort précipitamment par la gauche. 2° plan.).

ercucss, se relevant avec désespoir.

Jamais!... elle a raison!... j'ai été un lâche. un misérable!..

l‘accuser de mensonge!... la croire coupable!.:. oh! non...

c’est impossible! (Depuis que Georges est seul, la porte du fond,

a droite s'est ouverte et l'on aperçoit des invités qui sont déjà tra

vestts pour le bol; les lampes et le lustre sont allumés.)

SCÈNE ix.

GEORGES, ERNEÊT. en costume d'â‘rlequiñ, ntäsqueâ la filait‘;

a la fin, ANDRÉ.

gunrssr, entrant par la droite.

!! viendra! parhleu! j'en étais sur!

l‘!
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nomme.

Brnestl

EllNES’I‘.

Ah! tiens! encore ici! vous êtes donc revenu, a moins que

vous ne soyez pas encore parti !...

GEORGES. _

Non... et je suis bien aise d'être resté... vous me direz...

’ snrvasr.

Rien, cher!... parlons de mon costume... comment le trou

vez-vous... hein? c'est gentil, c'est coquet... ça dessine, ça

pince!

GEORGES.

Cette lettre de la part de madame de l’Étang... où vous me

promettiez une surprise ‘!...

transit.

Vous l'avez reçue... vous êtes des nôtres... Quel costume

- mettez-vous? en Arabe, je Vous conseille!

GEORGES.

]_ Je ne viendrai pas !... mais cette surprise dont vous me par—

rez.

ERNBS’I‘.

Si fait! il faut venir... et vous l'aurez... la surprise!

GEORGES.

Je l'ai eue !...

ERNES’I‘.

_Alhl bah! vous l'avez vue... votre passion! votre future pas—

see '

c‘noito‘izs.

Tbérèse...

rmuest‘.

C'est-Mire la Baronne.

GEORGES.

La Baronnet... v

ERNEST.

Ah ! sapristil je suis fâché de ne pas avoir été là... ça du être

drôle.

GEORGES.

Trêve de plaisanterie !... je l‘ai vue ici... tout a l'heure...

Thérëse, une jeune ouvrière... l'innocence môme...

IIINEST. .

Ah ! bien! ah! bon ! ça va recommehcer‘l... L'innocence ni

boit du champagne, qui fume des cigarettes et qui chante es

gaudrioles au ptanol... ha! ha l ha!

crt6ncn5.

si vous n'étiez pas un écervelé, je vous tuerais l je vous écra

serais! (il le fait pirouetter.)

irrmssr. .

Ah! ahl ah! saprisli! comme vous y allez !... halte-là, s'il

vous plaît... on n et! fait plus comme ‘mo1 Voyons. mon

bon !... Tiens! vous avez de jolies petites Breloques l... c'est de

chez?...

GEORGES.

Par ràcel par pitié !... par notre ancienne amitié!... au nom

de de ou M. de Gournay...

tanner. .

Mon oncle! ah! pauvre bonhomme t il ne veut plus revenirà

Paris, il ne veut plus croire à rien. depuis...

‘ causses. ‘

Ré‘pondez-inoi!... vous l'aviez donc vue ici, avant moi...

. _\ rmnnsr. _.

Qui '!

GEOnGBS.

'I’bérès’e!

BBNEST.‘

La Baronne!

GEORGES.

Thérèse, la Baronne, comme vous voudrez!..;

ERNES'I‘.

Mais oui l mais ouil mais oui l mille fois oui ! a—t-il donc

l'ouïe dure1... (riant) Avec son Danois... le comte... le futur

présent! ;

.' encens.

Qui ça, le comte?...

BRNE8‘I‘.

Eh bien! M. de Dniepetl joli nom! un mari qu'elle a trohvé

quelque part, aux eaux, en Allemagne!

eeoncss.

En Allemagne !.

IllNBS‘I‘.

D'où elle arrive!

nonnes.

Ah! c'en est trop!

nmvræs‘r.

Oui, n'est-ce-pas?... (continuant à parler en même temps que

Georges.) Aller chercher dans les régions inconnues... mais, il

est bon! ah! sapristi! il est très-bon!

csonoes, se promenant avec agitation.

Èlle me parlait d'un mari... un ouvrier, sans doute. Mais un .

étranger... et elle une Baronne !

dauser, forçant la voîæ.

Ah! vous ne savez pusL.. il achète un hôtel... Elle aura

maison... Nous irons faire la cour à sa fwmme !... ha! ha ! hui

. esoncss, !ê secouant par le bras.

Mais vous tairez—vousi...

_ _ smvrsn

Ah! mais! ah! mais! Qn’estcc que ça vous fait?...

ANDRÉ, paraissant à la porte de droite 2‘ plan

OJÎ, on jouera par ici .. et plus lärd... '

oermons, l'aprrcevant.

dli_l (courantà lut“; itin’n ami... cette jeune personne qui

était ici... avec moi... quand vous sortiez ave‘c ina carte...

‘Bnivnsr.

.‘h! bien; il va consulter les dçriie‘51iqüe‘s !... il est toqué!

ANDRÉ.

Ah ! oui !... ah! je sais... ce n‘ètait pas une jeune personne!

imams.

Parbleu!

_ oeoncss.

N’importo!

sunnÉ.

C'était une amie de madame t... madame la Baronne....

GEORGES.

La Baronne!

rmvesr.

Là.l _ _

‘ GEOËIGES.

‘lais ce tablier d'ouvrière... ce bonnet.Ïî

ÀNDI|É.

Ah! oui!.... un ostume qu'elle essayait pour ce soir..._(ll

traverse, sort par gduche et [être le store de la glace sans tain.)

mmesr.

'l‘ienslje n'y pensais pas !... c'est ça! _ _

GEORGES, tombant assis dans un fauteuil. _

Ah! mon Dieu! mon Dicu!... mais je suis fou!

EIINES’I‘. .

C'est ce que je disais tout a l'heure ; elle s'est moquée de

vous!... (Georges relève vivefitent la M6.) Mais, je vous conseille

de lui rendre ce au ba!...

comas, se levant

Au bal !... elle y viendra!

enrvrs‘r, riant. .

Elle !... elle danserait plutôt sur la tête que d'y inanquèr...‘

(musique à l'orchestre.) ‘

csonees, se promenant, d’Ïn’tl-t.

Elle y viendra!... Eh! bien! l'ilUl aussi, j'y viendrai... je la

verrai... et si elle s’estjouée de moi... malheur à elle!

SCÈNE x.

GEORGES, nmvesr, D'ANCE‘NY, en mousquetaire Louis .ŸIÏI,

le comte de_ DNIEPER, en don Juan très-élégant.

(Des invités travestis circulenl au fond. Deux domestiques viennent

allumer les candélabres de la cheminée.

D'ANCENY, à Dnieper qui entre avec lui par le fond à gauche.

Vous êtes bien! très'bien ! '

‘rmvnsr, descendant à Georges.

Al»! lt'tliit‘lstil dites donc, c'est lut!

caoness.

Lui, M. D'Anceny.

nnsssr.

Et... la conquête de la Baronne !... son danois de mari !

GEORGES.

Son mari!

ERNES‘I‘.

Costume espagnol 1... hein! il est. superbe!

GEOHGBS.

Son mari! _

D ANCENY.

Eh! mais, c'est M. de Chenevières!... commentvfa‘l(äegrgäa
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a les yeuæ attachés sur le comte et contient avec peine son agita—

lion.)

n’ancanv.

Qu'avez-vous donc? ce trouble!

nmvssr, bas.

Calmez-vous! calmez-vous !

unrnrnn. .

Quoi?

anoncas, d'une voie: étau/fée par la colère.

A bientôt, Messieurs!... à bientôt! (1! sort précipitamment

par la gauche.)

SCÈNE XI.

D'ANCENY, le comte de DNIEPER, FRNEST, ensuite madame

de L'ETANG, LISE et ANDRÉ. (Invités qui circulent au fond.)

' museau.

Ce monsieur, il faisait bien la moue.

nnunsr.

Ha! ha! ha! plus fou que jamais ! Si cela continue, il faudra

le faire enfermer! .

DlIIEI’EI‘.

Ah! ça, à qui fiable ena-t-il !... est-ce que î...

nnnns‘r.

Il l'a vue.

n’mcsuv.

Ah! bah!

umsrsn, entre euæ.

Vue !... qui? (A partir de ce moment, les répliques doivent être

échangées très-vivement.)

BRNES’I‘.

Ah! vous croyez que nous parlons de la Baronne... avouez!

DNIEPER.

Oh! oh!

n'eucauv.

Vous avez peur!... vous êtes jaloux !... ça se trouve bien!

DNIEPER.

ça se trouve bien Was... quoi‘!

ERNES’I‘.

Il veut dire que vous êtes sûr de votre affaire!... Vous êtes

né coilïé!... sapristi! le beau plumet!...

. DNIEPER..

Né coifi‘é !... je ne gombrends pas... Won... pardon... je suis-!—

étrancher.

» n'ruvcsuv.

Vous ne... ah bien !...

nmtssr.

Né coiffé... ça veut dire... que vous avez une bonne tête... et

qu'il n'y manque men...

n'mcanv. .

Comme à la mienne. .

anuttsr.

Comme à celle qui sort d'ici.

DNIEI’ER.

Ah! merci! merci l

n’mcauv.

Vous aimez cette chère Baronne...

nruarsn. '

Comme un fol!

auuasr.

Fou!

museau.‘

Oh! nous autres hommes du Nord, on nous accuse d‘L.G

froids !... calomnie, Der Teufel.’ c'est du feu qu’il y a sous notre

clace!... mats, men obtenu, men!

n’mcrzuv.

Vous l'avez connue à. Bade.

DNIEI’ER. '

Non. à Hompourg... où elle étaitvenue pour chercher...

aarvzsr.

Un man‘ ?

_ DNIEPER.

Non, la zanté... et moi j'y cherchais des émozions àla muche

et a la noire... un petit cheu très chentil! vingt mille tha!ers

d’énlozions!... un jour que je perdais peaucoup...

n'aucrmv.

Vous étiez ému !...

DNIEI’EB.

Non l je ne voyais pas le râteau du panquier emporter mon

or... Je n'avais des yeux que pour une dame cholie, oh cholie!

qui me recardait avec un intérêt!...

u'mcm.

L'état! la Baronne!

E‘ENES’I‘.

Parbleu l

n‘rmcenv.

Je l'ai reconnue à. l'intérêt.

DNIEPER.

Je me rapprnchai d'elle. Elle daigna s'associer à mon chou !...

J'étais content! elle jouait des sommes fous... '

BRNES‘l.

Folles!

IJNIEPER.

Avec une ardeur, une passion qui me dii‘ertissait fort... Elle

prenait l'or par la poignée... Et nos mains se redcontmient

touchours!

aaussr.

Par hasard! ,

n eucreuv.

fous perdiez !...

DNIIÆ'PEI.

Au contraire! ‘

n ANCENY.

Elle gagnait!

museau.

Peaucoup! peaucoup! Et le soir quand elle voulutpartachcr,

je lui dis: laissons tout ensemble, Der Teufel! Laissons tout

ensemble! ‘

rmuesr nr u suceuv.

Et elle laissa?

Non !

DNIEPER.

nnuesr ar o‘mcam.

Pas possible!

DNIBPEB.

Monsieur le comte, elle dit en puissant ses peaux yeux. je ne

laisserai rien en commun qu'avec un mari !... Eh! pion je

veux pieu, que je criai... Eh’! pieu ! je serai votre mari!

0 mcmvv.

Vous étiez pincé!

amarres, étonné du fl....'.

Pincé Was... parton... che comprends pas... je suis—t-étran

cher... Was... pincé? ich kann m’cht verstehem ‘

EIINEST.

C‘est-à-dire... amoureux !...

DNlEI‘ER.

Fol!

suuasr.

Fou !

marne.

Oh! nous autres hommes du Nord, ou nous accuse d'être

froids... Calomnie !...

nrmasr, riant et l’imitant.

Der Teufle!... ‘être du feu...

n‘mcarvv, de même.

Qu'il y a sous faire Glace!

. amena, riant très-fort.

Ya !...t'avohl. Le lendemain j‘envoyai une palle dans !ebras

(‘un Anglais qui voulait rester chez elle malgré moi.

anuasr, riant.

Pour partachcr?

D’ANCENV, à part.

Quelque sot qui voulait briser les glaces... comme moi!

uutarrm.

L‘! à présent que la voilà ma femme, je cassera! les bras à

nus ceux qui oseraient...

- snurzsr.

Ah! sapristi!

u’ruvcauv.

bien du plaisir... (à part.) Moi, je ne cassais que les gla

ces.

DNIEPRR. '

Et ce petit monsieur qui était là. tout a l'heure...

' ERNEST.

Georges! . _ . . .

(211 musique reprend. Le fond se remplit d’mvules cléyarmncnt

travestis.)

n'mcanv. '.

M. de Chenevières!

nmrsrsn.

il me regardait avec des yeux...

ranger.

l'est peut-être son habitude.

' DNIEPER.

Je n'aime pas qu'on me regarde.
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D'ANCENY.

C'est votre costume.‘

snurer.

Oui, oui, votre beau costume... (à part.) Sois tranquille,

vieux, on t'en fera porter unautre.

Pendant cette scène les valets ont apporté des flambeauac. Le fond,

qui s'est ouvert, laisse voir l'appartement éclaire’ pour une soirée,

et remplie des personnages t e la 4" scène en différents costu

mes. Les femmes sont masquées.

SCÈNE Xll.

LES MÊME’S, MADAME DE L'ETANG, LA BARONNE, ROSlNE,

rour m: nouns.

CHŒUR.

AIR De la Pavane.

Heureux enfants du brillant carnaval,

Déjà l’archet a donné le signal,

C'est le plaisir qui nous appelle au bal!

Pour qu’en ce jour la fête

Soit complète,

Quand le soleil vous dérobe ses feux,

De lustres d'or illuminant vos jeux,

La nuit vous prête un éclat plusjoycux.

I.A rancuue, en domino, un masque à la main, riant aux éclats et

entrant par la droite, 2' plan.

Ha! ha! ha! c'est charmant!

monts m: L'ETANG.

Mais attendez donc!

(On danse au fond. Ernest valse avec Rost’ne.)

LA aucuus.

Eh! non. . laissez votre femme de chambre a ces dames!...

je n'en ai pas besoin... un domino !... j'entre là dedans,

comme chez moi... 3'a1passé ma vie en domino.

n'sucmvv, étonné de son costume.

Tiens ! vous avez changé, encore!

_ I.A amouus.

Je change toujours!

Oh!

u amortua, lui tendant la main.

Il n'y a que d'ami ne je ne change pas! (riant) Ha! ha!

ha! vous êtes superbe avec la main sur votre épée... vous

ressemblez au dieu Mars!...

u'sacmvv.

DNIBl’ER.

C'est Vulcain déguisé!

nmsrrtn, qui a cherche ce que cela voulait dire.

Mars ! ah l ah ! très-trôis !... elle me difertit peaucoup!

n'aucsuv, riant.

Je vous aurais mieux aimée en gentille ouvrière!

massa‘, qui vient de quitler sa valseuse.

Avec bouquet de fleurs d'oranger au côté.

r.ll saxonne, prenant le bras de Dm‘eper.

Il y a temps pour tout!... Eh! bien, cher comte, vous voilà

au milieu des masques... Il y en a presqu’autant ici que sur

les boulevards ! Oh ! je voudrais être à l'opéra pour vous intri

guer... vous faire enrager... (mettant son masque.) je vais com

mencer.

amarre.

Je vous reconnaisser‘ai.

ut aucuus.

Sous le masque! oh ! vous aurez beau faire... je vous attrap

perai toujours. (Elle se sauve par le fond à droite.)

ERNEST, masque‘ et frappant sur l'épaule de Dnicpcr.

Et attraper un Danois..: c'est fort! (Riam.) Oh !... il est joli!

(Le comte court après la Baronne, mais se trompant sur le chemin

qu'elle a pris, il entre dans la chambre à droite.)

nosuva, à Ernest en lut’ montrant Dm‘eper.

Oh! le beau costume! A la bonneheure! voilà un homme!

m~vesr. .

Tiens! est-ce que je n'en suis pas un!

Rosmn.

Vous! vous êtes un arlequin! (La danse cessa.)

n'ancauv, passant prés d’Er‘nest.

Georges vient d'arriver.

muvzsr.

Ah ! sapristi!

.nosnvr.

Quoi !

' surves‘r.

Rien! (Ils remontent, la Baronne entourée de dames rentre par

le fond à droite.)

u.'fl‘t

LA amours, son masque et la main.

Oui, mesdames.

AIR: De M. Couder.

Puisqu'on nous y convie,

Livrous-nous sans regret

A la douce folie '

Que ce jour nous permet

Ah! pour les infidèles,

Sous ce masque piquant,

L'esprit nous rend plus belles,

Et le cœur alsément

Peut croire à des appas

Que. les yeux ne voient pas.

(La Baronne s‘assr’ed sur le canapé à droite, et met son masque.)

‘ (La musique continue après cecouplct. Georges a paru au fond

a gauche, attiré par le chant de la Baronne, qui est sur le devant

du thedtrc.)

‘museau, au fond à droite.

Très-chofiaie !... Elle me dil‘crtit beaucoup !... (I! s'assied à

droite près de la Baronne. Madame de l‘Etang remonte aux invités.)

SCÈNE xu1.

LES milans, GEORGES. A la fin, ANDRÉ. (Georges très—ému,

descend sur le devant de la scène.)

GEORGES, entrent du. fond a‘ gauche.

Mon Dieu! cette voix avait un charme qui m'attirait malgré

moü... il me semblait entendre... Oh! non! non!

ERNES’I‘, l‘aprrcevant venant du fond à gauche.

Eh !... comment, cher, vous n'êtes pas en costume! (La valse

recommence.)

cnoncns.

Ernest, présentez-moi à. la maîtresse de la maison.

. an'nrzsr. . '

Vous avez tort !... Toutlo monde est costumé. (Ils remontent.

Georges passe près de M. Dnz'cper et le regarde avec une cohrc

contenue. Il sort parle fond à droite avec Ernest.)

DNIEPER.

Il a un trôle de manière de recarder, ce petit monsieur!

nosuva, au fond.

M. Bridoux ! M. Bridoux! la valse commence!

snxasr.

Voilà! (Il vient par le fond à droite prendre Roslne et valse avec

elle.)

MADAME DE L‘E’l‘ANG, redcscendant avec la Baronne et à demi—coin.

Oui, c'est lui... ce grand jeune homme pâle et triste!... (Elle

lui montre Georges qui passe derrière la glace sans tain.)

LA aucuue.

Emmenez le comte !... (Elle se tient à gauche.)

maman: un L'ETIlNG, d Dm’eper.

Votre bras, cher comte.

umnrau, avec empressement.

Oh! Oh! pelle dame! (Elle l'emmène au fond. Tout le monde

s'est éloigné.)

SCÈNE xw.

LA BARONNE, GEORGES.

GEORGES, entrant du fond à droite et s'asseyant prés de la cheminée

Oh ! j'éprouve une émotion... qui me tue!

l.A nanotvxs, masquée, remonte jus u“au fond avec druac ou trois

dames et vient s’appuyer sur le 7autcut’l de Georges. Dégulsant

sa UOIŒ.

Eh! bien, beau mélancolique... à quoi rêves-tu?

caoaoas, tressaillant.

Madame!

LA mnomvs, l'empêchant de se lever.

Reste! je te dispense du. salut de rigueur... Tu ne me con

nais pas...

caoaess.

Ah! vous croyez...

_ LA ntnom.

Mais moi, je le connais... et je puis être pour toi un ange

ou un diable, comme tu voudras.

GEORGES.

Oh! je ne crois plus aux anges!

LA aaneaur.

Depuis que tu as quitté le Paradis.

eaoness.

Le Paradis...
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u aucuus.

N'est—ce pas un petit boudoir meublé avec un goût exquis...

où le bonheur devait entrer sur les ailes d'un ange... Car tu y

croyais alors! SGeot‘ges se le‘_ve lentement en la regardant.) Et tu

l'as laissé envo er, maladroit l (Elle descend à gauche.)

otzouces.

D'où savez-vous ‘I

LA rancuue, riant.

Ah! tu voîs!...

csonces.

Mais si cettejeune fille qui était si belle... belle comme

vous devez l'être... vous dont la voix a un charme... qui me la

rappelle...

LA omoumæ.

Vrai!... ha! ha! ha!

GEORGES.

Si cette jeune fille était un démon!

' LA BARONNE.

Ah!... il parait que tu crois aux démons... et à quoi les re

connaît-on? '

errances.

Mais au charme trompeur dont ils s‘arment pour nous plaire,

pour nous séduire... à cette adresse diabolique avec laquelle

ils vous entraînent dans un abîme qu'ils avaienlcouvert de

fleurs!... Ils nous torturent le cœur... et ils jouissent de notre

trouble, de nos douleurs avec un rire satanique... que votre

masque me cache en ce moment.

LA BAn0NN8.

Ha! ha! ha! voilà qui est aimable!... et votre ange, votre

démon, qu'est-il devenu?

GEORGES.

Je vous le demande, à vous qui devez toutsavoir!... est-il au

cie!... est-il dans la fangc!... Est-ce la plus pure, la plus ado

rable des jeunes filles... ou la courtisane la plus perfide et la

plus éhontée t... .

Thérèse t

u aucuus, passant à droite.

ceonces.

Vous savez son nom !

u mnousa, comme se reprenant.‘

Ah ! puisque je sais tout l

csonoes.

Oh ! je vous en prie... je vous en supplie. ne vousjouez pas

de moi !... voyez, près de vous je tremble... toutes mes an

goisses passées me serrent le cœur!... parlez... Thérèse est

elle ici?... 56 couvre-telle d'un masque pour rire de ma cré—

duliié.

u nnomts. '

Tu as donc été bien crédule !... c'est pour cela peut—être que

tu as rompu ton mariage avec elle... c'est pour avoir cru...

qu'elle le trompait!

crosses.

Vous savez!

LA mnouur, lui prenant le bras et faisant quelques pas avec lui.

C'est cela !... tu l'as cru! tu as été soupçonneux, jaloux !...

ah! vous êtes bien tous les mémes!... c'est la foi qui vous

manque... c'est le doutequi vous tuel... Pour un soupçon vous

repoussez la main qui serrait la vôtre... vous rejetez dans l'a— .

blme l'ange que vous pouviez sauver. et, cœur ingrat, vous

dues alors... c'était un demon !...

' GEORGES.

Mais qui donc êtes-vous, vous qui me parlez ainsi I...

LA BARONNE.

Tu ne dois pas le savoir... tu ne le sauras pas l

erances.

Mais elle... elle l... si elle était, ici!

‘ u amouu: (à elle-même.)

Ici! Thérèse! '

GEORGES.

Qu'avez-vous ! vous tremblez à votre tour... vous avez peur!

Otez votre masque !... _

I.A mnouss, très-émue.

Non ! tu ne dois pas me connaître... ma vie doit être un

mystère pour toi... car tu peux aimer encore !...

csoncss (portant la main au masque de la baronne).

Oh ! je saurai... votre nom... votre nom!...

u aucuus, tus’ prenant les mains.

Mon nom !...

AIR : Eponaç imprudent, fil: rebelle.

Je n'en ai point! je suis née anonyme!

Mais de tromper loujours mon cœur est lus!

GEORGLS.

Grand Dieu!

LA BARONNE.

SouventI au fond de ce! abîme.

On veut mourir, mais on ne le peut pas! (bis.)

Vit, ne crois pas aux plaisirs qu'on expie, '

Le front riant et couronné de fleurs!

Quand la honte verse des pleurs

Sous le masque de la folie.

Dm‘eper paraît au fond à droite retenu par D‘Anccny.

osonces reculant avec e/Ïroi.

Thérèse !... Thérèse !...

SCÈNE xv.

Les mêmes, ERNES'I‘, puis D'ANCENY et DNlEPEl! puis rour u:

MONDE.

anursr entrant par la gauche au{ami et descendant près de

Georges, as.

Prenez garde voici l'autre !... le Danois!

. creuses, t’entratnant à part.

C'est elle? n'est-ce pas ‘2 c'est elle !

' . ruuesr.

Vous en êtes encore là!

n'auceur entrant par le fond à droite avec le comte.

Mais quand je vous dis qu'elle n'est pas...

LA BARONutt, a part.

Le comte !...

museau, à la Baronne.

Oh !si faitt.. jelarcconnais.. mon bras. prenez monbrasl..

LA BARONNB (bas).

Taisez-vous !...

csosses (s'élançant vers elle. — Mu.n‘qmà Forçhestre).

011! vous ne m'échapperez pas !

LA aanouue,«

Monsieur!

euuesr.

Georges t

csonces.

Laissez—moi !... je saurai enfin... (il tua‘ arrache son masque).

(Les invités entrent de tous côtés).

LA mucus, reculant.

Grand Dieu ! (la Baronne se cachant la tdte dans les mains ou se

jeter sur le canapé à droite. Les dames l'entourent.)

snurs‘r.

Ah ! sapristi !

M.sérable l

Thérèse !

omettre, tirant son épée.

cuo aces.

n‘mcsuv retenant Dnieper.

Comte !... de grâce!

nous ne firme accourant a la Baronne qui estassise à droite.

Qu'est-ce donc 7

LA rancuue.

il est fou ! '

amarre.

Laîssez !... Je le tuerai.

secours cherchant autour de lui.

Une arme !... donnez !... ah ! (il arrache l'épée que D’Anœny

porte au côté.)

o‘uvcrm.

Mon épée! prenez garde t

saturer.

Georges !

csoncss, le repoussant.

Laissez-moi ! .

maures, repoussant D’Anceny.

Défendez-vous !... (Au moment où 2'13 fondent t‘un sur l'autre.

la Baronne pousse un cri et se jette entr‘euæ.)

LA anauus. '

Non ! (elle est frappée par l'épée de Dm’eper) ah ! (Madame de

l’Etang la reçoit dans ses bras).

oh ' museau, laissant tomber son épée,

Blessés!

_ morue ne üärrmc,souteaant (a Baronne;

De l'art! de l'air l... aidez-moi.

csosses jetant la sienne.
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n‘mcnzw.

Là, dans le èllt salon !

(Madame de 1' 61719 et Racine abuîiennent la Bal‘onne que l’on dé

pose surun fauteuil, à l'entre’: du salon du foni en vue du public.)

amena (2 Georges .

Oh ! je vous tuerai! _

_ cnoncas, pâle et immobile.

Vous me rendrez service, Monsieur! (Dmeper remonte)

SCÈNE xvr.

us rubans, THÉRËSE '

‘l‘BËnËSI, eMmnt par la puits de gauche.

Non! laissez-moi! j'cnlrerafl c’esl_ M D‘Anc:ny que je de

mande. Il est ici! je le verrai l .

ceoacas.

Thérèsel

rurfinèsn.

Je demande M. D‘Anceny.

M 1 D'ANCENY, descendant enscène

0 !

Une jeune fille.

ERNES’I‘.

_ csonczs.

Est-ce elle ? est-m son ombre? Thérèse!

D‘ANCENY, lu recunnaissant.

Que vois-je ‘I '

_ rovr LB MONDÉ, au fond.

Qu'est-ce donc ‘P

‘rmänèsz, montrant D‘Anceny, et d‘une voie: ferme.

C'est vous! qui m‘avez insullëe_ Heu'le.“ olja mens vous de

mander lcl... en présence de votre monde... une c':plication qui

me rende l'honneur et leslime de ceux que falme !...

n‘mcemr.

Mademoiselle !. .

«sonces. auront à elle.

Mais cetle femme, qui est là... blessée... mourante..z votre

vivante image!

ruxänissz.

Que dites-vous?

GEORGES, l€nlralnanl ou {ont

0hl venez! venez!

Tous, au /bnd.

Ciel!

cnoncss.

C'est Thérèse Thè‘rèsc D.snrr !

u ramone, se soweoant et d une voix mourante.

Ma sœur!

‘ru*m‘zse. reculan! avec effroi .

Sa sœur !... mo '. sa sœur! (Ew rament en scène, veut re

tourner vers la Baronne. madame de [Étang lempe‘ohe d‘avanceln)

rata leur, tout en pleurs.

J'avais une sœur!

GEORGES, tombant aux pieds de Tlxëre‘:e.

Pardon! Tllél‘èSCl Oh! ma vie enî’ère pour un pardon ! (Elle

lui tend u’m mam, et de (autre cache ses larmes.)

% “H3

FIN.

I1 I

I I' "I

“,5. C. ..,C,..

l"

‘l'yp. de MM v» nounavmumfiz‘, me St-Louîs, 46, au Marais.


